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Les impacts de la première année d’enseignement sur le sentiment 
d’efficacité personnelle de l’enseignant 
Résumé 
Notre projet est d‘étudier les effets des expériences vécues durant la première année 
d’enseignement sur la motivation des enseignants. Nous souhaitons dégager les facteurs qui 
influencent positivement ou négativement le sentiment d’efficacité personnelle d’un 
enseignant et les conditions qui favorisent ou défavorisent ce sentiment. Dans ce projet, nous 
allons présenter notre sujet de travail de mémoire en détaillant les hypothèses que nous 
émettons pour répondre à notre question de recherche. Nous indiquerons aussi les différentes 
notions qui nous intéressent dans le cadre de ce travail, notamment le concept de sentiment 
d’efficacité personnelle et les dimensions qu’il implique ainsi que celui de résilience. Enfin, 
nous établirons une liste des indicateurs et des questions que nous souhaitons aborder durant 
les entretiens que nous mènerons pour notre recherche.  
Nous espérons que notre recherche nous permettra de répondre à la question afin de pouvoir 
dégager des constats et proposer d’éventuelles pistes d’action, particulièrement dans le 
domaine de la formation continue et de l’encadrement des enseignants. Répondre à ces 
interrogations aura sans doute un impact sur notre sentiment d’efficacité personnelle et donc 
sur la façon dont nous débuterons notre carrière. 
 
Mots-clés : 
- Sentiment d’efficacité personnelle,  
- Résilience,  
- Construction de l’identité professionnelle,  
- Insertion professionnelle, 
- Première année d’enseignement. 
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Première année d’enseignement : quels sont les conditions qui influent sur 
le sentiment d’efficacité personnelle de l’enseignant ? 
Notre position de future enseignante nous a poussées à nous questionner sur l’importance de 
la première année d’enseignement dans la carrière d’un(e) enseignant(e). Dans son article, 
Hoff (2010) nous dit qu’il faut reconnaître la complexité du métier d’enseignant et 
l’impossibilité, pour le maître, de se préparer à des situations par l’apprentissage de recettes 
ou le simple recours à des références théoriques. Dans cette optique, il faut alors également 
reconnaître que ce métier s’apprend en grande partie sur le terrain grâce l’expérience 
engrangée et les premières années d’enseignement sont, de ce fait, particulièrement 
importantes dans la construction de cette nouvelle identité professionnelle, ainsi que dans la 
perception des motivations à enseigner. Nous sommes aux portes de cette étape clé de notre 
vie et il est donc intéressant pour nous de nous pencher un peu plus sur cette première année 
d’enseignement, par laquelle nous allons tous passer, et qui risque d’avoir un certain impact 
sur notre future carrière d’enseignant et notre motivation.  
Il nous importe de tenter de mettre en avant les conditions que nous pourrons mettre en œuvre 
pour aborder le plus sereinement l’entrée dans notre carrière d’enseignantes. Si nous 
parvenons à constater les impacts que certaines situations peuvent avoir sur notre motivation, 
nous pourrons peut-être agir pro-activement et minimiser ou, du moins, anticiper certains 
impacts négatifs, ce qui nous procurera sans doute un sentiment de compétence.  
 
Il est également pertinent de se poser cette question car, comme nous avons pu le lire dans un 
ouvrage sur « L’insertion dans le milieu scolaire » (Portelance et Co, 2008), le métier 
d’enseignant est une profession très touchée par le décrochage professionnel et la population 
la plus touchée est celle des jeunes enseignants, dans leurs cinq premières années de métier. 
Les études fournies dans ce livre montrent que les décrochages sont fortement liés aux 
sentiments de compétence professionnelle et d’exaspération. Si un enseignant se sent 
compétent, il se sentira alors plus efficace et aura une meilleure capacité de résilience. Cela 
lui donnera plus de chances et de motivation de continuer à s’impliquer dans son rôle 
d’enseignant. Nous trouvons donc intéressant de chercher à comprendre ce qui va influer sur 
ce sentiment d’efficacité et dans quel sens. Nous nous intéresserons particulièrement à l’effet 
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de cette première année sur le sentiment d’efficacité personnelle de l’enseignant. Nous 
voulons connaitre l’effet des expériences vécues lors de la première année d’enseignement sur 
la motivation de l’enseignant et les conditions qui influencent positivement ou négativement 
son sentiment d’efficacité personnelle.  
Pour terminer, nous avons voulu nous pencher sur les questions que pose cette première année 
d’enseignement, car beaucoup d’études ont été menées dans les pays francophones comme la 
Belgique, le Canada et la France, mais aucun des ouvrages que nous avons survolés ne 
s’intéresse à la situation de la Suisse à propos des jeunes enseignants. De plus, le système de 
formation et d’intégration des enseignants suisses est assez différent des autres pays. Les 
jeunes enseignants ne sont pas « affectés » à une place, mais ils peuvent postuler où bon leur 
semble. Les conditions de travail ne sont pas forcément les mêmes non-plus. Ce mémoire aura 
donc le mérite de décrire en partie la situation des jeunes enseignants suisses par rapport à 
ceux des autres pays francophones.  
Nous tenons d’ailleurs à souligner qu’en matière d’apport théorique, il nous a été difficile de 
savoir quelles références sélectionner. En effet, le fait que beaucoup d’études soient réalisées 
majoritairement dans des pays qui ne proposent pas le même système de formation pour les 
enseignants que la Suisse a rendu notre tâche de la définition de certains concepts plus 
complexe et abstraite. 
Problématique 
Les expériences de la première année d’enseignement : impacts positifs 
et/ou négatifs sur le sentiment d’efficacité personnelle.  
Comme on le sait, l’enseignant novice, comme n’importe quel autre enseignant, doit passer 
par certaines étapes plus ou moins difficiles. Dans l’ouvrage intitulé « l’insertion dans le 
milieu scolaire », Branka Cattona (2008)  nous apprend que tous les enseignants disent vivre 
un choc des réalités en entrant dans le métier. Beaucoup ne s’attendent pas et ne sont pas 
préparés à la réalité du métier. Ils se rendent compte que le savoir ne suffit pas, qu’il faut 
savoir l’adapter aux élèves, les intéresser et faire beaucoup d’éducation. Toutes ces facettes du 
métier ne sont pas forcément enseignées en formation initiale et les jeunes enseignants 
doivent se former avec les expériences qu’ils vont vivre durant leurs premières années 
d’enseignement.  
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Ce choc des réalités risque de provoquer chez ces jeunes enseignants une remise en question 
sur leurs compétences et leur sentiment d’efficacité dans le métier. Branka Cattona nous dit 
que cette remise en question va pousser beaucoup de ces enseignants à un ajustement 
identitaire, c’est-à-dire à redéfinir leur rôle en tant qu’enseignant et élargir ce qu’ils pensaient 
des objectifs de l’enseignement.  
Nous faisons l’hypothèse que certaines conditions vont influencer le sentiment d’efficacité 
personnelle et vont donc également avoir un impact plus ou moins positif sur ce changement 
identitaire. Les conditions différentes vont permettre parfois de faire sortir l’enseignant de ces 
situations grandi, car il aura pu trouver une solution à son problème ou, le cas échéant, il aura 
compris ce qui peut être amélioré pour ne pas répéter la même situation. Cependant, nous 
faisons également l’hypothèse que certaines situations difficiles peuvent parfois s’avérer 
insurmontables pour l’enseignant débutant et le pousser à l’abandon ou à l’échec.  
Dans cette hypothèse générale, nous formulons plusieurs hypothèses spécifiques que nous 
avons développées en faisant référence à la théorie sociale cognitive d’Albert Bandura (2004). 
Les expériences par lesquelles l’enseignant va passer vont avoir un impact sur son sentiment 
d’efficacité personnelle. Nous nous référons ici aux expériences de maîtrise (Bandura, 2004) 
qui permettent un accroissement du sentiment d’efficacité personnelle. En effet, selon le 
nombre d’expériences, positives ou négatives, l’enseignant ne développera pas les mêmes 
capacités à faire face à ces expériences. S’il arrive à les surmonter, il aura un sentiment positif 
de lui-même, ce qui va jouer sur sa motivation et lui permettre de gagner en confiance. À 
l’inverse, si l’expérience s’avère insurmontable, cela risque d’avoir un impact négatif ou de 
découragement. Nous nous intéresserons donc aux conditions qui permettent potentiellement 
de surmonter ces épreuves. C’est grâce à la manière et les conditions dans lesquelles sont 
surmontées ces épreuves que l’on va pouvoir observer quelles sont les conditions qui 
influencent le sentiment d’efficacité personnelle. 
Nous supposons qu’une des conditions qui influencent le sentiment d’efficacité est une 
organisation d’établissement scolaire qui favorise la collaboration entre les enseignants. Nous 
pensons que l’aspect social de ce métier peut avoir des retombées conséquentes sur le 
senitment d’efficacité personnelle. En effet, que ce soit lors d’une situation de réussite ou 
d’échec, il nous semble évident que la collaboration, et le réconfort qu’elle peut ou non 
engendrer, peut influencer ce sentiment d’efficacité.  
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Nous pensons que la personnalité de chaque individu est également une condition à prendre 
en compte. Les réactions face à une même situation varient en fonction du caractère et de la 
personnalité de chacun. En effet, face à une situation stressante ou déprimante, nous pouvons 
nous attendre à ce que les individus s’y confrontent de manière très différente. Il s’agira 
d’observer ce qui a pu être mis en place pour gérer et diminuer le stress ou la dépression 
engendrés par cette situation. 
C’est également dans cette optique que nous nous intéresserons au concept de résilience, ce 
dernier étant intimement lié au concept de sentiment d’efficacité personnelle, comme nous 
l’explique Bandura (2004). La capacité de résilience varie elle aussi en fonction des individus. 
Il s’agit de tester ces hypothèses spécifiques en rencontrant de jeunes enseignants. Nous 
chercherons à identifier les conditions dans lesquelles leur sentiment d’efficacité personnelle a 
évolué et dans quel sens. Nous chercherons également quelles ont pu être les expériences de 
maîtrise ayant participé à l’amélioration ou la péjoration du sentiment d’efficacité 
personnelle. Nous pourrons ainsi vérifier nos hypothèses et en dégager des constats.  
Théorie  
Le sentiment d’efficacité personnelle 
Le concept-clé dans cette recherche est celui de sentiment d’efficacité personnelle qui a été 
défini et développé par Albert Bandura (2004) dans différents travaux qu’il a menés sur la 
psychologie de l’adulte et de l’enfant. Cette notion de sentiment d’efficacité personnelle 
désigne la croyance qu’a chacun d’être capable d’influencer son fonctionnement 
psychosocial et les événements qui affectent sa vie. Ce concept est au cœur de notre recherche, 
car nous souhaitons précisément mettre en avant les conditions et les facteurs qui influencent 
cette croyance et de quelle manière. Ce sentiment d’efficacité personnelle va être un moteur 
pour la motivation, concept qui va également être au centre de cette recherche puisqu’il sera 
l’une des conséquences d’un sentiment d’efficacité personnelle positif. En effet, sans la 
conviction que ses actions le mèneront vers ce qu’il attend ou le protégeront de ce qu’il ne 
désire pas, aucun individu ne prendrait d’initiatives, ni ne persévèrerait face aux difficultés 
(Bandura, 2004, p. 43). Il nous semble donc intéressant de nous pencher sur les conditions qui 
permettent aux individus, et plus particulièrement aux jeunes enseignants, de persévérer face 
aux difficultés qui peuvent surgir durant la première année d’enseignement. Dans ses articles, 
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Albert Bandura (2004) met en avant quatre dimensions qui ont une incidence sur le sentiment 
d’efficacité personnelle : l’expérience de maîtrise, le modelage social, la persuasion sociale et 
la réduction du stress et de la dépression.  
L’expérience de maîtrise 
Albert Bandura (2004) définit ce concept comme une méthode dans laquelle on offre au 
patient la possibilité de réussir, par étapes, ce qu’il échoue habituellement, ou ce qu’il craint 
d’échouer.  Selon lui, le fait de vivre des expériences de maîtrise est la première façon de 
modifier le sentiment d’efficacité personnelle de quelqu’un : 
 « Les succès produisent un sentiment d’efficacité robuste, tandis que les échecs le minent, 
particulièrement dans les premières phases de son développement. (…) Il faut avoir surmonté 
des obstacles par des efforts persévérants. La résilience s’acquiert également en apprenant 
comment transformer les échecs en source d’apprentissage. » (p.44)  
Dans ces conditions, nous devrons chercher quelles ont été les expériences vécues par les 
jeunes enseignants qui ont permis d’accroître ou modifier leur sentiment d’efficacité 
personnelle. 
Le modelage social et la persuasion sociale 
Dans différents articles précités, nous avons relevé l’importance de la collaboration dans la 
construction d’un sentiment de compétence chez un enseignant. La notion de collaboration 
doit donc elle aussi être prise en compte comme un facteur pouvant avoir une influence sur le 
sentiment d’efficacité personnelle de l’enseignant. Il s’agira, lors de nos entretiens, de 
déterminer dans quelles conditions la collaboration aura pu avoir un impact négatif ou positif 
sur le sentiment de compétence et d’efficacité personnelle. Nous étudierons la collaboration 
sous l’angle des deux derniers facteurs qui influencent le sentiment d’efficacité personnelle 
selon Bandura (2004) : le modelage social et la persuasion sociale.  
Le modelage social renvoie au fait que «les autres sont une source d’inspiration, de 
compétences et de motivation. Assister aux efforts persévérants, et aux succès, de quelqu’un 
qui nous ressemble augmente nos croyances en notre propre efficacité ».  
La collaboration est entendue ici au sens de la mise en commun de travaux pédagogiques ou 
de l’échange de matériel (préparations, tests, activités diverses, etc.). Nous chercherons donc à 
voir comment la collaboration se met en place entre les enseignants novices et les plus 
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expérimentés et de quelle manière elle permet d’accroitre ou non le sentiment d’efficacité 
personnelle. 
Dans la dimension de la persuasion sociale, c’est un aspect plus affectif de la collaboration 
que nous souhaitons observer. Cela comprend les encouragements, le soutien psychologique, 
divers conseils ou encore des amitiés naissantes. 
D’après Albert Bandura (2004) « La persuasion sociale est une autre façon d’influencer le 
sentiment d’efficacité personnelle. Des encouragements réalistes peuvent aider à poursuivre 
les efforts, et augmenter les chances de succès. »  
Nous voulons comprendre dans quelle mesure la relation avec les collègues peut avoir une 
influence et c’est donc à travers ces deux dimensions que nous étudierons la collaboration et 
son potentiel impact sur le sentiment d’efficacité personnelle.  
La réduction du stress et de la dépression 
Concernant la dimension de la réduction du stress et de la dépression, Bandura (2004) nous 
explique que « l’humeur affecte également le sentiment d’efficacité : une humeur positive 
l’augmente, une négative le diminue ». Il s’agira donc d’observer dans quelles mesures le 
stress et/ou la dépression engendrés par certaines situations influencent le sentiment 
d’efficacité personnelles des jeunes enseignants. Nous souhaitons aussi observer les solutions 
qui auront pu être trouvées pour permettre le dépassement de ces situations difficiles.  
 
La résilience 
La résilience est la résistance d’une personne ou d’un groupe à des conditions d’existence 
difficiles. Il s’agit de la capacité de vivre et de se développer en dépit de circonstances 
défavorables, voire désastreuses (Sillamy, 1999, p. 226-227). Cette notion doit être définie 
car elle est liée au sentiment d’efficacité personnelle. En effet, pour acquérir un sentiment 
d’efficacité résilient, il faut avoir surmonté des obstacles par des efforts persévérants. La 
résilience s’cquiert également en apprneant comment transformer les échecs en sources 
d’apprentissage (Bandura, 2004, p.44).  
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La construction de l’identité 
Pour situer un peu mieux notre travail, nous aimerions nous appuyer sur quelques résultats de 
recherches menées par Christophe Hoff (2010) qui traitent de l’auto-construction 
professionnelle des enseignants novices. Ce dernier nous apprend que la construction de 
l’identité de l’enseignant passe par plusieurs phases lors des premières années 
d’enseignement. Les premiers mois de l’exercice du métier d’enseignant sont accompagnés de 
doutes et d’insécurité à propos de  ses capacités à enseigner. L’enseignant novice a tendance à 
rester très  « à cheval » sur le programme qu’il doit suivre en mettant souvent de côté l’élève 
et ses besoins. C’est avec le temps que l’enseignant arrive à se décentrer  afin de prendre de 
plus en plus en compte le facteur humain (Hoff, 2010, p.139) et se détacher quelque peu du 
programme. Cette évolution des pratiques chez l’enseignant novice n’est possible que si ce 
dernier fait la démarche d’avoir une pratique réflexive (Hoff, 2010, p. 144) sur son 
enseignement.  
Cette pratique réflexive, que Hoff (2010) nomme également le savoir-apprendre, doit être 
accompagnée d’un vouloir-apprendre, c’est-à dire que l’enseignant doit être poussé par une 
motivation intrinsèque pour qu’il ait l’envie de progresser. D’après Viau (1996), cette 
motivation dépend des perceptions et des attentes que l’enseignant a des situations dans 
lesquelles il se retrouve. Si l'enseignant a l’impression d’avoir des capacités, il sera plus 
motivé que s’il ne se sent pas à la hauteur, quel que soit son niveau de compétence réel. Dans 
cette optique, on peut se rendre compte que le sentiment d’efficacité personnelle est en grande 
partie à l’origine de cette motivation et qu’il est même central selon Albert Bandura (2004). 
En effet, l’image que l’enseignant a de lui-même va beaucoup influencer sa perception des 
événements qu’il rencontre et ce dernier sera plus ou moins motivé et, de ce fait, plus ou 
moins efficace à gérer les situations qu’il rencontre. 
Nous aimerions mettre en lien cette notion de pratique réflexive avec le concept de remise en 
question. En effet, pour qu’il y ait une évolution dans les pratiques de l’enseignant, ce denier 
devra se remettre en question. Cette démarche de remise en question professionnelle peut être 
définie comme un réajustement  professionnel comme il l’est décrit dans l’ouvrage sur  
« L’insertion dans le milieu scolaire » (Portelance & Co, 2008). Cette remise en question 
personnelle qui peut pousser à un réajustement en début de carrière est souvent provoquée par 
un choc des réalités. Le jeune enseignant découvre que sa vision du métier n’est pas la même 
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que celle qu’il trouve sur le terrain et il doit alors redéfinir ses objectifs professionnels et son 
rôle dans l’enseignement. 
 
L’insertion professionnelle  
Pour en savoir un peu plus sur le sujet, nous nous sommes renseignées sur les différents 
facteurs favorisant ou non l’entrée dans le métier en Suisse. Une première lecture faite dans la 
« Revue suisse des sciences de l’éducation » (Losego, Amendola et Cusinay, 2011) nous 
permet de mettre en lumière différents facteurs d’insertion chez les jeunes enseignants, 
comme le sentiment d’être capable de travailler en équipe et l’échange de matériel 
notamment. Nous y apprenons que la formation a très peu d’effet sur l’insertion contrairement 
à l’organisation des établissements scolaires qui doivent fonctionner de manière insérante en 
favorisant une mise en collectif du travail pédagogique.  
Une deuxième lecture (Chatillon-Fauchez, 2011) nous permet de mettre en avant la facilité de 
trouver un emploi dans l’enseignement. 82,39% des étudiants trouvent un emploi dans l’année 
qui suit l’obtention de leur diplôme. C’est un pourcentage bien plus élevé que pour les autres 
hautes écoles (57%) ou universités (56%). Il nous semble important de souligner que 
l’enseignant fraîchement diplômé subit donc moins de pression quant au marché de l’emploi 
que d’autres corps de métiers. Le taux de chômage dans l’enseignement est très bas (le plus 
haut est de 2.42% dans le secondaire vaudois) sachant que ce taux est encore relatif car il 
inclut les personne qui s’y sont inscrite pour seulement un jour dans l’année. On peut donc 
dire que choisir de se former dans la filière de l’enseignement assure de trouver facilement 
une place de travail à la fin de ses études. Cela a pour impact un certain sentiment de  sécurité 
de la profession et facilite, selon nous, l’entrée dans le métier. Une piste importante relevée 
dans le travail cité ci-dessus est qu’il n’y a pratiquement pas d’abandon du métier durant les 
trois premières années, les seules personnes répertoriées  qui ont interrompu leur travail 
l’ayant fait pour des raisons de service civil ou de maternité.  
Sur la base de ces informations, nous partons de l’idée que le marché du travail dans 
l’enseignement est une condition relativement négligeable dans l’évolution du sentiment 
d’efficacité personnelle, du moins dans l’aspect négatif de celle-ci. En effet, nous pensons que 
l’offre suffisante de postes d’enseignement ne peut avoir qu’un impact positif sur la 
motivation d’un jeune enseignant, du fait du sentiment de sécurité expliqué plus haut. Les 
possibilités de changer de poste après une première année d’enseignement qui pourrait être 
Mémoire professionnel   Cécile Zurn et Gaelle Weibel 




difficile ou mal vécue étant assez larges, cela permet une certaine sérénité et une vision plutôt 
favorable des améliorations possibles dans la carrière d’un enseignant.   
Toutefois, cette même étude montre que cette facilité à entrer et à trouver une place dans cette 
filière n’assure pas pour autant un grand sentiment de stabilité pour les enseignants. En effet, 
les postes qui sont proposés aux jeunes enseignants sont souvent des contrats à durée 
déterminée ou des remplacements dans les premières années de métier, ce qui provoque un 
sentiment d’insécurité chez les gens concernés. Il sera donc également intéressant de savoir ce 
que la situation professionnelles parfois encore peu stable des jeunes enseignants peut avoir 
comme impact sur leur sentiment d’efficacité professionnelle. 
Cadre de recherche 
La méthode de l’entretien non-directif 
Puisque nous cherchons à identifier ce qui peut avoir un impact bénéfique ou négatif sur le 
sentiment d’efficacité personnelle de l’enseignant durant sa première année d’enseignement, 
nous avons jugé que l’entretien était la meilleure manière de pouvoir récolter les informations 
dont nous avons besoin. Cette méthode permet de saisir le plus précisément possible le vécu 
de la personne interrogée. Les récits des expériences vécues nous permettent une meilleure 
contextualisation de ces derniers qu’un questionnaire fermé, par exemple. L’idée de 
l’entretien est de voir la réalité avec les yeux de l’autre « À l’inverse du questionnaire qui 
enferme  la personne dans un nombre de réponses possibles, nous préférons poser des 
questions ouvertes et aider la personne à répondre par des relances, quitte à la guider sur des 
grands aspects qu’elle n’aborde pas. » (Perrin, 2012). 
Cette méthode permet un grand degré de liberté pour l’interrogé, ce dont nous avons 
précisément besoin. Nous avons donc mis en place une grille de questions ouvertes permettant 
à la personne interrogée de parler le plus librement possible de ses expériences et nous avons 
défini des questions de relance pour la rediriger ou l’aider à développer sur ce qui nous 
intéressait.  
Nous avons choisi d’interroger des enseignants qui n’ont pas plus de cinq ans de métier car 
nous pensons qu’il est important que leurs souvenirs sur la première année d’enseignement 
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soient encore clairs, pour que nous puissions récolter des informations les plus proches de la 
réalité et les plus fiables possibles. 
En effet, nous savons par expérience et de sources diverses que les souvenirs se déforment 
avec le temps. Au fil des années et des expériences vécues, le souvenir de ces dernières se 
modifie ou s’estompe. Cela vaut pour les expériences positives comme pour les plus 
douloureuses. L’être humain tend à effacer ou modifier le souvenir des expériences qui 
peuvent être difficiles à supporter. Norbert Sillamy, dans son ouvrage « Dictionnaire de 
psychologie » (2003), dit à propos de la mémoire qu’elle n’est pas fidèle. Le souvenir évoqué 
est toujours falsifié, car il correspond à une reconstruction de l’intelligence (p. 166). 
Un évènement est vécu différemment par différentes personnes et il n’est pas stocké tel que 
dans le cerveau (Pacteau, 2003, p.264). Quand nous nous souvenons, « nous n’avons pas 
recours à des images immuables, mais à des reconstitutions, des produits de l’imagination, à 
une vision du passé adaptée au présent ». Il est donc impératif pour notre recherche de 
recueillir les récits des expériences le plus tôt possible dans le parcours de l’enseignant, pour 
que nous puissions en dégager des informations fiables, au plus proche du vécu des 
expériences et que ces dernières n’aient pas eu le temps d’être trop « déformées ». 
Nous avons également décidé de nous focaliser en particuliers sur la première année car c’est 
celle-ci qui risque de provoquer le plus de changement dans la vie du jeune enseignant. En 
effet, cette première année est la période de transition entre la posture d’étudiant-stagiaire et 
celle d’enseignant responsable d’une classe. C’est le moment de la première confrontation 
avec la réalité du métier pour eux.   
Le but est que ces entretiens puissent nous éclairer sur les conditions qui ont permis à ces 
enseignants de « survivre » pendant cette première année charnière et ce qui a pu les aider à 
améliorer leur sentiment d’efficacité personnelle. Nous voulons également savoir ce qui a pu 
entraver le développement de ce sentiment et ce qui a pu même parfois pousser l’enseignant 
jusqu’à un décrochage professionnel. 
Le panel d’enseignants que nous avons construit inclut des sujets qui sont tous dans la filière 
préscolaire et primaire, et ce afin d’avoir des conditions de travail les plus homogènes entre 
les interrogés. Cette filière est par ailleurs celle qui nous intéresse le plus car nous nous 
formons également pour enseigner à ces âges-là. Nous avons cherché à récolter un panel 
d’une dizaine d’enseignants afin d’avoir un nombre d’entretiens qui nous permette d’avoir un 
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regard assez large sur cette première année d’enseignement tout en pouvant malgré tout 
travailler précisément sur chaque cas sans avoir une masse de données trop importantes. 
La construction de ce panel est passée, en premier lieu, par l’établissement d’une liste de 
personnes que nous connaissions. Nous avons élargi cette liste grâce au réseau de 
connaissances. Nous avons ainsi atteint un total de neuf personnes : un homme et huit femmes 
âgés de 23 à 29 ans, exerçant depuis 1 à 4 ans, à temps plein ou à temps partiel. 
Nous avons proposé aux personnes interrogées de faire l’entretien dans le lieu de leur choix, 
privilégiant dans la mesure du possible leur salle de classe, et ce pour plusieurs raisons : 
- La personne interrogée se sent plus à l’aise. Elle est sur son terrain et cela lui permet 
de se sentir plus en confiance pour répondre à des questions relativement personnelles. 
- Selon nous, le fait que la personne n’ait pas à se déplacer pour l’entretien la motive à y 
répondre favorablement. En effet, si nous nous mettons à la place de l’interrogé, cela 
nous demande moins d’effort et d’organisation si l’on ne doit pas se déplacer. 
- Pour finir, contrairement à un endroit qui serait jugé « neutre » comme un café, nous 
pouvons maîtriser le bruit environnant. Cela est particulièrement important pour nos 
entretiens car nous souhaitons les enregistrer sur un magnétophone. Il s’agira donc 
d’être dans un endroit calme avec peu de bruits de fond. 
Nous avons réalisé le premier entretien toutes les deux afin de découvrir le déroulement de ce 
moment ensemble et de partir dans la même direction pour les entretiens suivants. Nous nous 
sommes ensuite réparti les entretiens et les avons réalisés seules, en tachant de garder la 
même ligne directrice. Une fois que nous avons effectué nos entretiens, nous avons retranscrit 
les données qui nous semblaient les plus pertinentes pour pouvoir les analyser, les comparer 
et en dégager les divers constats possibles. 
 
Calendrier des opérations : 
Nous avons rencontré notre directrice de mémoire le 11 juin 2013. Nous avons été aidées pour 
définir le calendrier des opérations de manière optimale. D’après cette entrevue, nous avons 
pu esquisser un plan des choses importantes à réaliser avant les échéances que nous nous 
sommes fixées : 
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À la fin du mois de septembre, nous avons établi la liste des jeunes enseignants que nous 
souhaitions contacter pour une interview. Cette liste a été établie en fonction de nos 
connaissances personnelles et nous avons pu compter sur le réseau des jeunes enseignants 
pour élargir notre panel. 
De début octobre à fin décembre, nous avons pris contact avec les enseignants et avons fixé 
les entretiens. Nous avons pu en effectuer neuf. 
De janvier à février 2014, nous avons retranscrit les éléments des entretiens que nous avions 
besoin de traiter dans notre analyse.  
Nous avons commencé l’analyse au début du mois de mars et avons présenté un premier jet 
de notre mémoire au début des vacances de Pâques.  
Nous avons finalement envoyé la version définitive de notre travail début juin et sommes 
invitées à le défendre le 23 juin prochain. 
 
Indicateurs et dimensions 
Afin de répondre à notre question de recherche, nous avons cherché à mettre à plat toutes les 
dimensions que nous souhaitions observer pour nous permettre de construire des questions 
efficaces. Pour ce faire, nous avons créé un tableau d’indicateurs basé sur les quatre 
dimensions que Bandura (2004) met en avant pour expliquer l’évolution du sentiment 
d’efficacité personnelle : les expériences de maîtrise, le modelage social, la persuasion sociale 
et la réduction du stress et de la dépression. 
Ces 4 dimensions nous ont d’abord servi à créer et répertorier les questions que nous voulions 
poser : 
Tableau des indicateurs : 
Expériences de 
maîtrise 
Avez-vous vécu des expériences de maîtrise ?  
Quelles expériences avez-vous vécu avec succès /échec ? 
Que vous ont-elles apportées ? 
Quels problèmes de gestion de classe avez-vous pu rencontrer ? 
Qu’avez-vous mis en place pour vous sentir plus performant ou pour 
résoudre ces problèmes ?  
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Avez-vous vécu une situation difficile avec un élève ? Avec des 
parents ? Avec une classe ? 
La première année d’enseignement vous a-t-elle « dégouté » du 
métier ? 
La première année d’enseignement vous a-t-elle motivé dans la 
poursuite de votre carrière ? Qu’est-ce qui vous a motivé ?  
Y a-t-il eu des incidents ou événements majeurs? Qu’est-ce qui vous a 
permis de les dépasser ou non ? 
Modelage social Comment s’est passé le début de la collaboration avec les autres 
enseignants ? 
A-t-elle été évidente ou au contraire difficile à mettre en place ? 
Comment vous êtes-vous senti en tant que jeune enseignant ? 
Persuasion sociale Y a-t-il eu un soutien des collègues / de la direction ? 
Avez-vous créé des liens particuliers avec d’autres enseignants (doyens 
ou autre) ? 
Avez-vous été dégouté par certaines personnes ? 
Avez-vous été particulièrement encouragé/découragé par un collègue ? 
Réduire le stress 
et la dépression 
Avez-vous connu des situations / des périodes particulièrement 
stressantes ?  
Avez-vous réussi à les surmonter ? 
De quelle manière ? 
Avez-vous été déprimé, angoissé ? Avez-vous pu identifier pourquoi ?  
Au cours de nos interviews, nous avons développé différentes questions de relance que nous 
ne pouvions pas clairement catégoriser dans une des quatre dimensions ci-dessus. Nous avons 
donc décidé d’inclure une 5ème dimension que nous avons nommée « autre ». Cette dernière se 
réfère notamment à la capacité de résilience développée plus haut. Comme nous l’avons dit, la 
variation de cette capacité dépend de la personnalité ce qui implique que deux personnes 
n’ont pas la même réaction face à une situation identique. Il nous a donc fallu prendre en 
compte ce « facteur personnel » dans notre catégorisation. 
Autre Quel souvenir gardez-vous de votre première année d’enseignement ? 
Quelles émotions surgissent lorsque vous repensez à cette première 
année ? 
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Quels sentiments avez-vous éprouvé / développé au terme de cette 
première année ? 
Vous êtes-vous senti compétent durant votre première année 
d’enseignement. A quel moment ? Dans quelle situation  
Nous chercherons donc à recueillir le récit des expériences vécues par les jeunes enseignants 
et tenterons de comprendre l’impact qu’elles auront eu sur leur sentiment d’efficacité 
personnelle.  
Il s’agira donc de comprendre quelles sont les expériences qui favorisent ou non la motivation 
des enseignants et quelles sont les conditions qui leur ont permis de surmonter certaines 
épreuves ou expériences. Nous voudrons aussi identifier les causes d’abandon ou de 
redirection professionnelle et les conditions qui ont mené à ces changements. Nous 
chercherons à comprendre en quoi la collaboration permet ou non un meilleur sentiment de 
compétence et d’efficacité personnelle et quel impact cela a dans la poursuite ou l’abandon 
d’une carrière d’enseignant. 
Analyse   
Afin de réaliser notre analyse, nous avons cherché à retranscrire les réponses des enseignants
1
 
interrogés dans le tableau des cinq dimensions d’indicateurs que nous avons utilisé pour 
établir nos questions d’entretien.  
À ce moment, nous nous sommes à nouveau rendu compte que nous ne pouvions pas 
répertorier strictement les différentes réponses des enseignants interrogés dans l’une ou l’autre 
des cinq dimensions. La catégorisation que nous avions prévue s’est avérée plus perméable 
que nous le pensions et nous avons donc inscrit certaines réponses dans plusieurs dimensions 
à la fois.  
Cela nous a menées à un premier constat qui nous semble essentiel : le fait que nous ne 
parvenions pas à « figer » les réponses dans l’une ou l’autre des dimensions explique que ces 
dernières sont complémentaires et influent les unes sur les autres. Nous avons donc dû 
prendre ce fait en compte dans l’analyse et l’interprétation des données et supposer que cette 
                                                          
1
 Pour des raisons de confidentialité, les prénoms des personnes interrogées sont fictifs. 
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interdépendance des dimensions, variable selon chaque personne, peut elle aussi avoir un 
impact sur le sentiment d’efficacité personnelle.  
 
Analyse sous l’angle des expériences de maîtrise  
Dans la catégorie des expériences de maîtrise, nous avons choisi d’analyser les éléments de 
réponses des enseignants en regroupant d’abord les événements vécus sous un angle plutôt 
négatif qui ont demandés de chercher des solutions pour les dépasser puis les expériences 
vécues sous un aspect plus positif.  
Situations vécues de manière négative 
Lors de nos entretiens, nous avons pu nous rendre compte que tous les enseignants ont été 
confrontés à des situations difficiles dans plusieurs domaines différents dont nous en faisons 
la liste ci-dessous :  
 
Le contact avec les parents  
Sur les neuf entretiens que nous avons pu conduire, six enseignants parlent de situations 
difficiles rencontrées avec des parents. Les jeunes enseignants qui disent avoir vécu des 
situations difficiles avec des parents font référence à des cas isolés de parents trop présents 
et/ou intrusifs. Cette omniprésence des parents s’explique différemment selon les cas :  
Tout d’abord, il y a la crainte de voir son enfant confié à un jeune enseignant peu 
expérimenté, la peur que cet enseignant ne soit pas capable de différencier, de permettre à leur 
enfant la réussite qu’ils attendent :  
« Avec certains parents, j’ai eu de la peine parce qu’ils me provoquaient, (...) 
forcément, ils savaient que c’était ma première année d’enseignement donc ils me 
testaient pas mal et pis certains étaient plutôt agressifs et désagréables. » Cristina 
Il y a aussi des parents « angoissés » ou qui vivent des situations personnelles difficiles et qui 
s’appuient sur les enseignants en leur demandant une attention et/ou une disponibilité 
excessive : 
« Les parents avaient tendance à m’appeler très souvent (…) ça pouvait être 9h00 le 
soir, 10h00… Ça pouvait être le samedi, ça pouvait être le dimanche, à midi, pendant 
les cours des fois même… » Cristina 
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 « Une autre situation difficile c’était une maman qui (…) tellement inquiète qu’elle 
essayait tout le temps de mettre le nez dans mes affaires (…) elle m’appelait (…) mais 
très gentille toujours, mais j’ai quand même dû lui dire (…) que c’est pas possible que 
chaque maman m’appelle (…) Céline 
Ces difficultés vécues par les jeunes enseignants sont donc liées aux inquiétudes « naturelles » 
que les parents ont pour leur(s) enfant(s) ainsi qu’à la relation que jeunes enseignants et 
parents établissent. 
Nous avons rencontré un cas extrême dans lequel deux parents ont harcelé une jeune 
enseignante pendant plusieurs mois, sans raison apparente :  
 « J’ai vécu une situation extrême (…) J’ai eu un couple de parents fous qui me 
harcelaient psychologiquement, ça a duré huit mois environ. Ils venaient derrière mes 
fenêtres (…) ils toquaient (…)» Vanessa 
Pour la plupart de ces enseignants, ces situations difficiles avec les parents se définissent 
comme des expériences de maîtrise, dans la mesure où ils ont réussi à dépasser une situation 
complexe et où ils en sont sortis grandis : 
« Ca m’a redonné confiance en moi dans le sens où j’ai pu lui expliquer, elle a 
compris et ça s’est pas reproduit (…) et on a eu un bon contact après coup. » Céline 
« Malgré ce qui s’est passé, ça m’a fait beaucoup grandir (…) » Vanessa 
Dans les cas où le comportement des parents remet en question les compétences du jeune 
enseignant, ce dernier cherche ou a besoin du soutien de personnes externes à la situation 
telles que la direction ou des collègues bienveillants. Cet aspect de soutien est à mettre en lien 
avec la catégorie dont nous parlons plus bas ; la persuasion sociale. En effet, ces situations 
difficiles ont pu être dépassées grâces à différents facteurs qui ne peuvent se réduire à la 
dimension de l’expérience de maitrise. 
La gestion de classe et les cas d’élèves  
Nous nous intéressons maintenant aux expériences en lien avec la gestion de classe et les 
élèves. Les difficultés expérimentées par les enseignants novices avec des élèves reflètent leur 
jeunesse dans le métier et le fait de ne pas être préparés à toutes les situations : 
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 « Y a un élève qui m’a insultée (…) en fait ça lui est sorti comme ça (…) sur le coup 
t’es là « je réagis comment ? » » Céline 
« À part avec cette élève, (…) elle a commencé à s’énerver  et moi aussi et c’était la 
première fois où j’avais la voix qui tremblait et pis heu…suite à ça…je lui ai mis cette 
heure de retenue et…voilà c’était assez fort comme moment » Lydia 
« Les filles entre elles avaient formé des groupes(…) Une des filles était tellement 
affectée que la mère était venue me parler pour me dire que finalement sa fille ne 
voulait même plus venir à l’école » Cristina 
Dans tous les cas dont les enseignants nous ont fait part, ces derniers ont pu trouver une 
solution au problème en parlant directement avec le ou les élève-s concerné-s et parfois 
accompagné d’une discussion avec les parents : 
« J’ai discuté avec lui, on a discuté avec la classe, on a mis les choses à plat et au 
final je lui ai dit qu’on en reparlerait le lendemain (…) tout a été remis à zéro sans 
qu’il y ait après de… de moqueries des autres » Marc 
« Avec cette élève en particulier ben je l’ai prise deux trois fois à l’extérieur pour 
discuter avec elle pis…il se trouvait qu’elle avait pas mal de facilité en allemand pis 
qu’elle s’ennuyait et puis du coup en a discuté et je lui ai proposé une alternative, un 
dossier complémentaire et finalement ça a roulé comme ça » Anja 
Dans une situation plus extrême, l’enseignante en question s’est tournée vers des spécialistes 
pour recevoir des conseils au sujet du comportement de l’un de ses élèves : 
« J’ai un élève à la ferme (…). C’est des enfants qui ont des problèmes de 
comportement (…) qui ne comprennent pas vraiment le but de l’écolier (…), J’ai 
demandé de l’aide aux gens de la ferme. Ils sont aussi intervenus dans ma classe pour 
discuter avec les enfants. Elle, elle m’a donné des astuces » Mariana 
Le manque d’expérience des enseignants est souvent également vécu comme une difficulté 
car ces derniers découvrent comment gérer une classe dans la réalité du métier, c’est-à-dire 
seuls. Trois jeunes enseignants ont dit ne pas avoir réussi à mettre tout de suite en place des 
règles de classe claires et cohérentes la première année: 
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 « Je me sentais pas forcément bien devant eux (…) j’ai pas su poser mes limites, j’ai 
laissé passer plus de choses et j’étais pas satisfaite » Lydia 
« J’ai pas mis un cadre assez stricte au début, (…). Parce que je savais pas comment 
faire en fait (…). A la HEP aussi on t’apprend à mettre un cadre, mais ça veut dire 
quoi concrètement « mettre un cadre » ? » Marie 
« Plutôt des problèmes de… des fois de cohérences par rapport aux règles de vie de la 
classe (…) je testais des choses que j’avais vues chez mes prafos, y en a qui 
marchaient, d’autres pas et il m’a fallu cette année pour trouver ce que je voulais 
moi » Céline 
Les enseignants ont parfois réussi à réguler ces problèmes grâce à une discussion à propos des 
règles de classe avec leurs élèves, d’autres ont pu redresser le tir l’année suivante grâce à un 
contexte différent et grâce aux conclusions qu’ils ont pu tirer de leurs expériences durant la 
première année : 
« Difficile de resserrer la vis en milieu de l’année (…) L’année d’après j’ai dès le 
départ mis des choses en place et ça se passait bien » Céline 
Avec des classes qui posaient plus de soucis, deux autres enseignants ont dû faire appel à une 
aide externe. Nous en parlerons plus précisément un peu plus loin dans la dimension sur la 
persuasion sociale. 
Dans les récits des enseignants à propos du contact avec les élèves ou la gestion de classe, 
nous pouvons noter que ces derniers ont cherché à mener une pratique réflexive, comme le 
nomme Hoff (2010), sur leur façon de travailler. Ils ont tenté de progresser dans leur pratique 
de l’enseignement et ont remis en question leur manière de faire afin de mieux tenir compte 
du facteur humain dans certaines situations. 
Le travail à fournir  
La charge de travail importante dans les premières années d’enseignement est un élément qui 
est mis en avant par beaucoup de jeunes enseignants comme une réelle difficulté. Un bon 
nombre des enseignants interrogés disent avoir eu de la peine à gérer la planification des 
cours et les nouveautés administratives. Cet aspect revient d’autant plus dans les interviews 
des enseignants qui ont commencé leur carrière par un stage B et qui devaient gérer la 
casquette d’étudiants et d’enseignants en même temps: 
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« Les plus gros problèmes que j’ai eu, c’était des problèmes administratifs, j’avais des 
trucs en retard » Marc 
 « Le fait qu’on est nouvelle, qu’il faut s’adapter au niveau travail, qu’il faut s’adapter 
au rythme des autres. Au niveau administratif (…). Je comprenais pas, il y avait trop 
(…) c’est horrible » Cristina 
Cet aspect difficile des premières années d’enseignement a été considéré comme une 
expérience de maîtrise par certains enseignants lorsqu’ils ont réussi à s’organiser pour gérer le 
stress que cela leur provoquait. Mais il nous parait plus pertinent de développer plus 
précisément cet élément dans la partie de notre analyse consacrée à la réduction du stress et 
de la dépression où la charge de travail se place au centre de la problématique. 
La fonction de l’enseignant  
Pour finir, nous avons pu ressortir un dernier élément important dans les difficultés 
rencontrées par ces jeunes enseignants qui a trait à la fonction même de l’enseignant  et à ses 
résultats en classe. Les échecs des élèves peuvent remettre en cause le sentiment d’efficacité 
de ces enseignants car ils n’ont pas encore de recul sur leur manière d’enseigner et leurs seuls 
points de comparaison sont les collègues qui ont souvent plusieurs années de carrière derrière 
eux : 
« Ça c’est aussi un échec, je trouve. Te dire que tu peux te donner toute la bonne 
volonté que tu veux, ben t’arriveras jamais à faire que tout le monde comprenne » 
Marie 
« J’ai toujours le souci de me dire : « Mais est-ce que ce que je leur enseigne, c’est 
suffisant ? » (…). Est-ce qu’on a bien préparé les élèves pour la suite ? (…) Pis là on 
se dit : « Mais, c’est pas possible, on a travaillé des semaines dessus, il y a rien qui 
ressort ! Non mais j’ai mal enseigné, j’ai mal dû leur apprendre ». Laura 
Dans ce genre de situation, l’expérience de maîtrise peut passer par la recherche de solutions 
avec la classe. Dans d’autres situations, l’enseignant doit se faire à l’idée qu’il ne peut pas être 
responsable de tous les échecs que ses élèves rencontrent. Des jeunes enseignants demandent 
également des aides et astuces à des collègues ou autres membres de l’établissement : 
« Accepter que voilà, ça fait partie de ton métier qu’il y ait des élèves qui sont en 
échec » Marie 
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« On a eu beaucoup de discussions : eux parlaient (…) pis après par rapport à ce 
qu’ils disaient, ben je répondais. Soit j’étais d’accord, soit je faisais des efforts, soit 
des concessions, (…) soit plusieurs fois je leur ai permis de rattraper des tests, de 
faire des remédiations , des choses comme ça » Cristina 
Le décalage HEP/terrain  
Dans ces interviews, nous avons pu constater que le décalage entre la HEP et la réalité du 
métier peut être une difficulté pour les jeunes enseignants. En effet, ils doivent s’adapter aux 
situations qui n’ont pas toujours été abordées en formation et apprendre beaucoup du métier 
sur le terrain.  
« Et puis il y a tellement de choses qu’on te dit pas. Tellement de choses qu’il faut 
maîtriser en plus de maîtriser le contenu de ton cours » Marie 
« Avec toutes les dyslexies qui existent, dyscalculie etc., on voit à la HEP un petit peu 
de quoi il s’agit, mais je trouve qu’on n’est pas armé face à ça » Mariana 
Lors de nos recherches a priori,  nous avions retenu une lecture sur « l’insertion dans le 
milieu scolaire » (2008) qui parlait de ce « choc des réalités », comme le nomme Branka 
Cattona, qui peut parfois remettre en question l’identité professionnelle et les objectifs de 
l’enseignant novice. Deux enseignantes nous ont raconté avoir vécu cette remise question 
avec une telle force qu’elles se sont retrouvées à la limite du décrochage professionnel dont 
Portelance (2008) en a fait une définition. Ces questionnements les ont poussées à se 
demander si elles ne devaient pas imaginer une redirection professionnelle : 
« J’ai pensé à un moment donné faire autre chose (…). Je me suis dit que peut-être au 
fait j’ai idéalisé cette profession. (…) Je me suis retrouvée en stage B en enseignant à 
56% et là je me suis dit : « Est-ce que tu t’étais pas trompée de métier avant ? » Marie  
« Maintenant que j’ai retrouvé la motivation je me dis ça va mais y a un mois en 
arrière je cherchais autre chose à faire que l’enseignement, j’étais dégoutée » 
Vanessa 
Nous avons pu remarquer que la collaboration avec les collègues permet aux jeunes 
enseignants de compléter et adapter leur formation à ce qui leur est réellement demandé sur le 
terrain. L’expérience de maîtrise qui se construit pour ce décalage HEP/terrain se fait donc en 
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grande partie grâce à la dimension du modelage social que nous allons préciser plus bas dans 
la partie consacrée à la dimension en question : 
« Les choses se construisent en collaborant avec les logopédistes et puis les collègues 
et puis les expériences des autres » Mariana 
Situations vécues de manière positive 
Après s’être penchées sur les difficultés que les enseignants ont rencontrées durant cette 
première année, nous nous sommes intéressées aux expériences qui se sont déroulées avec 
succès selon eux et qui ont pu également les amener à vivre des expériences de maîtrise. 
Le contact avec les élèves  
Nous avons constaté un aspect récurrent et central dans le métier d’enseignant : le lien qui se 
crée avec les élèves. En effet, cinq enseignants interrogés ont mis en avant l’importance des 
relations créées avec les élèves et l’impact positif qu’il a eu sur leur première année 
d’enseignement :  
« J’étais trois périodes avec par semaine, une classe absolument géniale, c’était ma 
bouffée d’oxygène, ils étaient adorables (…) Je me suis dit que… enfin juste en étant 
avec eux, j’ai pas fait ces études pour rien » Véronique 
 « Je trouve que les liens qu’on crée avec les enfants, c’est fort» Mariana 
« Les enfants se sont soudés entre eux (…) je sentais qu’ils étaient là pour moi. 
Certains jours j’avais juste envie de pleurer en classe, ils venaient, une petit accolade 
ou un mot gentil pour me rebooster » Vanessa 
Une gestion de classe qui fonctionne  
Cinq enseignants ont également évoqué la satisfaction d’avoir réussi à mettre en place une 
gestion de classe et des règles qui fonctionnaient avec leurs élèves :  
« Le fait de mettre en place en place tout un système avec ta propre classe (…) Le fait d’y 
arriver c’est quand même quelque chose de bien, de positif. De mettre des règles, qu’elles 
soient appliquées » Cristina 
« Je me suis dit que j’ai su gérer une classe de 23 personnes qui était une classe vraiment 
pas facile (…) ils me testaient (…)  ils se rebellaient un peu et puis j’ai réussi à dompter 
(rires) donc ça je suis assez fière (…) je me dis j’ai géré » Vanessa 
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Des nouvelles situations bien gérées  
Dans ces entretiens, deux jeunes enseignants ont mentionné le fait d’avoir réussi à gérer des 
situations nouvelles ou inhabituelles telles que des sorties de classe ou des réactions 
inattendues de la part des élèves : 
« J’ai fait énormément de sorties qui se passaient bien. J’ai fait un camp. J’en n’avais 
jamais fait en stage. Ca m’a beaucoup formée, gérer les élèves dans un contexte hors-
scolaire. J’étais heureuse » Vanessa 
«  Là je me suis dit que j’avais géré un truc qui…que j’avais pas vécu, que j’avais pas 
lu et du coup j’étais content » Marc 
La progression des apprentissages  
Le sentiment d’efficacité personnelle s’est aussi parfois présenté pour les enseignants 
lorsqu’ils ont pu mesurer des progressions et des apprentissages chez leurs élèves. Quatre 
enseignants novices disent s’être sentis réellement utiles et compétents en voyant leur travail 
porter ses fruits et les résultats de leurs élèves :  
« Je peux me dire qu’ils ont appris ce qu’ils devaient apprendre » Céline 
« La première fois que j’ai un élève qui a écrit  son prénom, j’avais les frissons et les 
larmes aux yeux. Mais c’est de voir de où ils partent et pis de voir l’incidence de notre 
enseignement sur les enfants en fait. De voir les progrès qu’ils font, (…). Je me dis : 
« Bon, ben j’ai pas rien fait quand même »  Laura 
« Et puis de voir quand on les fait évoluer, quand on les fait grandir, quand ils 
retiennent quelque chose, je trouve que c’est très enrichissant. Malgré la classe 
difficile que j’ai et les soucis que je rencontre, c’est assez une fierté, en fin de 6ème, de 
les voir partir en 7
ème
. On les a amenés jusque-là » Mariana 
Une reconnaissance professionnelle 
Pour finir, le fait d’avoir été reconnue comme une professionnelle compétente par plusieurs 
établissements a été le dernier élément que nous avons pu relever dans l’entretien d’une jeune 
enseignante: 
« Je pense que au bout d’une année, lorsqu’on m’a dit que l’année suivante, j’aurais 
une maîtrise de classe après mon stage B (…) ça je l’ai perçu un peu comme un 
succès, on a reconnu mes qualités pour me confier une classe » Marie 
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La citation de cette enseignante permet d’appuyer l’étude qui a été faite par Chatillon-Fauchez 
(2011). En effet, cet article fait nous apprend que l’instabilité des postes que reçoivent les 
enseignants en début de carrière provoque chez ces derniers un sentiment d’insécurité. 
Comme nous en avions fait l’hypothèse dans le partie théorique, ce témoignage permet de 
démontrer que l’assurance d’avoir une poste stable les années suivantes participe à consolider 
le sentiment d’efficacité personnelle des jeunes enseignants. 
Remarque 
À travers l’analyse de ces entretiens sous l’angle de l’expérience de maîtrise, nous avons pu 
constater que cette dimension et dépendante des autres, en particulier de celle de la persuasion 
sociale. En effet, dans beaucoup de situations difficiles, c’est grâce au soutien et aux conseils 
des collègues que les jeunes enseignants arrivent à dépasser leurs difficultés. 
 
Analyse sous l’angle du modelage social et de la persuasion sociale 
Il nous a été très difficile de distinguer le modelage social de la persuasion sociale dans notre 
recherche. Comme nous l’avons dit plus haut, les différentes dimensions que nous utilisons 
pour cette analyse sont complémentaires et cela se manifeste particulièrement pour les deux 
dimensions sociales. Au lieu de les dissocier, nous avons donc préféré les analyser ensemble 
afin de mettre en avant leur complémentarité. 
Le modelage social, tel qu’il est défini par Bandura (2004), renvoie au fait de s’inspirer des 
autres : « Assister aux efforts persévérants, et aux succès, de quelqu’un qui nous ressemble 
augmente nos croyances en notre propre efficacité ».  
La persuasion sociale renvoie, elle, aux encouragements permettant aux jeunes enseignants de 
persévérer et au fait d’être placé dans des situations de réussite.  
Nous avons d’abord cherché à comprendre dans quelle mesure les jeunes enseignants 
s’inspirent de leurs collègues en les questionnant sur leurs premiers pas dans la collaboration.  
L’intégration dans un établissement et une équipe pédagogique 
La première étape de la collaboration passe par l’insertion des jeunes enseignants dans 
l’établissement, ce qui implique une intégration auprès de collègues plus expérimentés. Dans 
le cas où le jeune enseignant ne se sent pas intégré, un sentiment de difficulté peut apparaitre : 
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« Alors ben, dans le bâtiment, c’est pas évident parce qu’il faut connaître les gens, les 
gens se connaissent déjà depuis un moment (…). Ça oui, c’était dur. Mais, j’ai bien 
mis en tout cas plus de la moitié de l’année à essayer de m’intégrer. Pis c’est pas 
évident parce que j’avais pas l’impression que de l’autre côté, on faisait pas l’effort 
pour m’intégrer non-plus » Laura 
« J’ai dû apprendre à travailler toute seule car j’ai la seule classe de ce niveau donc 
se débrouiller » Vanessa 
« Si ça avait perduré cette situation avec les collègues (…), j’aurai bien déprimé » 
Laura 
Nous avons rencontré une enseignante pour laquelle l’intégration dans l’établissement a été 
perçue de manière plus mitigée, comme imposée, ce qui a généré un certain stress : 
« On m’a dit : « Ouai, il faut que tu donnes l’exemple, tu dois courir le quart de 
marathon. » (…) Pour t’intégrer, tu dis : « bon, j’aime bien courir, pourquoi pas » 
(…). Mais c’est du temps que tu passes pas à travailler alors c’est vrai que t’es vite 
dépassé par les événements (…) T’as plein de petites choses qui font que tu te sens 
forcée de faire parce que tu dois t’intégrer » Cristina 
À l’inverse, lorsque l’intégration dans l’équipe pédagogique se fait facilement, nous avons pu 
voir que le fait de collaborer avec d’autres enseignants et de voir comment ils gèrent 
différents aspects du métier en travaillant collectivement permet aux jeunes enseignants de se 
rassurer et de persévérer : 
«Ca (la collaboration) m’a permis de m’intégrer (…). Je me suis adaptée aux autres 
(…) ça rassure d’avoir des tests où tout le monde fait la même chose, compte la même 
chose, accepte la même chose, ... » Cristina 
« On collaborait beaucoup par rapport au programme (…) Ça m’a rassurée Y a 
certains qui étaient un peu une référence par rapport à l’enseignement» Céline 
« C’est beaucoup de collaboration, beaucoup de soutien surtout pour les nouveaux, on 
t’explique les choses, enfin il y a des personnes qui sont des personnes de référence 
pour tes branches par exemple où tu peux leur demander comment ça se passe, on fait 
des groupes de travail donc t’es jamais tout seul à préparer tes tests » Marie  
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« T’as toujours envie de te comparer à tes autres collègues. C’est dur de te dire, 
d’accepter que c’est peut-être l’effectif que j’ai qui a de la peine et c’est pas 
forcément moi qui suis mauvaise » Marie 
« Et pis d’un autre côté, ils acceptaient vraiment mon avis, même que c’était ma 
première année, je faisais partie intégrante de l’équipe. » Lydia 
Cela se réfère à la fois à la persuasion et au modelage social, car il y a d’une part un sentiment 
d’être encouragé et réconforté, et d’autre part, le fait de voir des semblables progresser 
collectivement, ce qui est motivant pour les jeunes enseignants. 
Le soutien des collègues, de la direction et autres 
La dimension de la persuasion sociale se manifeste principalement dans le soutien que les 
jeunes enseignants disent recevoir de la part de leurs collègues et des autres professionnels de 
l’enseignement. 
D’après ce que nous avons pu relever des interviews, le soutien de la direction lors de 
situations difficiles est un élément important pour que l’enseignant arrive à surmonter les 
problèmes qui se posent à lui :  
« Si la directrice ne m’avait pas soutenue, ça aurait pu être un truc qui m’aurait fait 
vouloir changer de métier parce qu’on se remet tellement en question quand on a des 
remarques comme ça (critique d’une maman sur son manque de professionnalisme), 
surtout au début » Mariana 
« La doyenne des 5-6 qui m’a toujours soutenue. Dès qu’il y avait quoi que ce soit, 
elle me proposait choses aussi, des solutions, des propositions par rapport à certaines 
thématiques, des problèmes » Cristina 
« (…) et ce qui est chouette c’est qu’ils ont tout de suite mis en place un coaching (…) 
à première vue pour les jeunes enseignants, qu’ils puissent s’intégrer plus facilement 
(...) 2 ou 3 fois j’ai pris rendez-vous avec elle et ça rassure beaucoup » Anja 
« J’ai eu du bol d’avoir eu l’appui du doyen » Céline 
À l’opposé, les personnes qui ne se sentent pas soutenues par les membres de la direction ont 
tendance à vouloir changer d’établissement, ce qui révèle un sentiment de déception, de 
frustration ou d’insécurité : 
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« Le directeur. En fait, c’est à cause de lui que je suis partie (…) Là, il nous a pas du 
tout soutenu » Céline 
« La directrice a ignoré toutes mes demandes. (…) elle m’avait jamais répondu. Tout 
ça, ça m’a fait tiquer et puis je suis allée lui parler, elle m’a dit de lâcher prise. (…) 
Maintenant je suis détestée de la direction (rires) je mets plus trop les pieds là-bas. 
Fin de l’année, je change de collège, ça je sais.  Enfin, j’vais postuler ailleurs et tout » 
Vanessa 
« Avec des collègues (…) on a vraiment une vision opposée (…) On doit collaborer et 
ça ne fonctionne pas du tout (…) s’il faut que, malheureusement je change 
d’établissement, et ben je le ferais » Marc 
Le fait d’être rassuré par le soutien que peuvent donner les collègues ou d’autres personnes de 
l’établissement revient dans beaucoup d’interviews et reflète l’importance de ce facteur dans 
l’évolution du sentiment d’efficacité personnelle ainsi que dans le dépassement de situations 
difficiles. Le terme de soutien regroupe plusieurs choses : d’une part le soutien moral, le 
réconfort par les gestes et les paroles. D’autre part, le soutien que nous qualifions de 
« matériel », c’est-à-dire l’échange de préparations de leçons, de tests, de conseils 
pédagogiques ou didactiques : 
« C’est agréable (…) y a des gens qui partent qui viennent chaque année (…) et le fait 
d’être dans cet engrenage tu te sens quand même un peu rassuré (…) c’est agréable 
d’avoir des avis autant de collègues en fin de carrière (…) d’autres en milieu de 
carrière qu’ont une autre vision, on jongle sur plusieurs tableaux » Marc 
« Je me suis pas complètement effondrée avec cette situation (…) avec toutes les 
personnes qui m’ont soutenue. Je pense que si j’avais pas eu le soutien des collègues, 
ça aurait été impossible (…) On a une super entente, c’est aussi ça qui m’a fait rester 
parce qu’elles m’ont soutenue » Vanessa 
« On est bien encadrés, y a pas mal de tests en commun donc je suis pas toute seule 
(…) les décisions qu’on prend c’est souvent en groupe donc je peux argumenter» 
Lydia 
« Rien que niveau matériel, ils m’ont tout filé » Céline 
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« Au contraire, on m’a beaucoup soutenue, on m’a aidée, on m’a proposé des 
exercices en plus, on m’a mis des photocopies dans mon casier » Cristina 
« J’en ai beaucoup parlé avec mes collègues qui ont plus d’expérience, (…) j’avais 
peut-être une image trop négative de moi ou que j’étais un peu dur avec moi-même 
aussi. Et puis elle m’a donné des pistes, comment faire pour justement remettre un 
cadre » Marie 
Le regard que portent les collègues sur la manière d’enseigner des jeunes enseignants semble 
avoir un impact très important sur eux. Si le jugement des collègues sur le travail fourni par 
les enseignants novices est positif, ils se sentent plus en confiance. Nous sommes ici 
clairement dans la dimension de la persuasion sociale. Beaucoup d’enseignants novices 
recherchent cette sorte de reconnaissance pour se rassurer lors de moments où ils peuvent se 
remettre en question ou être remis en question par d’autres personnes: 
« Ben y a eu toutes les collègues avec qui j’ai pu parler pour dire : « ça va pas », 
voilà qui m’ont fait une petite thérapie sur le moment » Véronique 
« J’avais eu une réunion de parents un peu difficile (…) mais en discutant avec les 
collègues, j’avais pas de tort » Mariana 
« (…) et puis ben elle m’a dit non, que  je gérais bien en fait, j’avais peut-être une 
image trop négative de moi ou que j’étais un peu dur avec moi-même aussi » Marie 
« (…) pis elles, j’ai pu leur en parler et pis elles ont pu m’aiguiller » Laura 
La  collaboration et les liens créés comme moteurs 
Le fait d’arriver dans un établissement où l’on se réjouit de voir les collègues permet au jeune 
enseignant d’être motivé malgré les difficultés que peuvent induire le métier. Nous voyons ici 
que la collaboration est une source de motivation et que lorsque l’ambiance entre collègues 
est bonne, les jeunes enseignants supportent mieux certaines périodes plus stressantes ou 
difficiles : 
« Ça donne envie de bosser (...) quand t’as des périodes où c’est pas top, ca donne 
envie de venir ici (…) t’arrives ici ben voilà y a des gens qui sont là, de bonne 
humeur, qui t’envoient deux trois petites vannes (…) moi ça me met de bonne 
humeur » Marc 
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« Ça aide toujours d’avoir une bonne ambiance au boulot » Céline 
Certains enseignants mettent également en avant le fait que cette dimension est d’autant plus 
importante car ils ont besoin de pouvoir partager des moments entre adultes, sachant qu’ils 
sont seuls face à leur classe le reste de la journée :   
« On est finalement assez seule devant la classe et…le fait qu’on ait de bons rapports 
avec mes collègues… et pis souvent j’avais pas mal de trous dans mon horaire, j’étais 
souvent en salle des maîtres et pis…y a beaucoup d’échange et ça aide beaucoup(…) 
C’est vachement agréable de pouvoir échanger avec des camarades (rires) des 
collègues » Lydia 
« Dans ma classe je suis toute seule mais quand je suis en salle des maîtres, j’aime 
bien partager, échanger avec d’autres (…) pis quand toute la journée vous parlez avec 
personne, ça c’est vraiment dur » Laura 
« Franchement je les regrette encore maintenant mes collègues, si c’était pour elle je 
retournerais à X » Céline 
Le fait de créer des liens, autres que professionnels, avec des collègues amplifie le sentiment 
de bien-être au travail et manifeste à nouveau l’importance d’un contexte de travail favorable 
dans la motivation des enseignants : 
« Oui ben forcément, dans un métier comme ça, y a forcément des gens avec qui tu vas 
avoir des affinités (…) des mêmes centres d’intérêt (…) Ca donne envie de bosser » 
Marc 
« Ça devient des belles amitiés et ce qui est chouette (…) » Lydia 
« Oui, y en a pas mal on sort le week-end, on fait des trucs ensemble. » Vanessa 
« (…) et y en a deux autres avec qui on a créé un lien plus personnel (…) » Céline 
Afin de conclure cette analyse sous l’angle des dimensions sociales, nous faisons ici un lien 
avec l’article de la « Revue suisse des sciences de l’éducation » (Losego, Amendola et 
Cusinay, 2011) qui, rappelons-le, met en lumière différents facteurs d’insertion chez les 
jeunes enseignants, dont le sentiment d’être capable de travailler en équipe et l’échange de 
matériel. Cet article nous avait permis d’avancer l’hypothèse que l’une des conditions 
influençant positivement le sentiment d’efficacité personnelle serait une organisation de 
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l’établissement scolaire favorisant la collaboration entre enseignants. À travers ces entretiens, 
nous avons donc pu vérifier et confirmer cette hypothèse. Nous y reviendrons plus 
précisément dans la conclusion de ce travail, où nous développerons également l’impact que 
le modelage social et la persuasion sociale ont sur le sentiment d’efficacité personnelle de 
l’enseignant et dans quelles mesures ces deux dimensions influencent majoritairement les 
trois autres.  
 
Analyse sous l’angle de la réduction du stress et de la dépression  
Nous avons pu voir plus haut que la gestion du stress avait été une difficulté citée par les 
enseignants novices dans les expériences de maîtrise qu’ils ont vécues. Nous allons pouvoir 
ici préciser les facteurs de stress et de la dépression ainsi que les éléments qui ont permis à 
réduire ces deux sentiments.  
Les facteurs induisant du stress ou de la dépression 
Nous savons par ces interviews que la première année est stressante, en premier lieu à cause 
de la masse de travail à fournir. Durant la première année, les enseignants doivent apprendre à 
s’organiser et à s’adapter à ce que leur demande leur nouveau métier : 
« C’était très stressant au niveau de la quantité de travail » Mariana 
« On doit tout faire à l’avance (…), je devais tout, tout, tout planifier » Cristina 
« Les plus gros problèmes que j’ai eu, c’était des problèmes administratifs, j’avais des 
trucs en retard » Marc 
« Le fait qu’on est nouvelle, qu’il faut s’adapter au niveau travail, qu’il faut s’adapter 
au rythme des autres, au rythme des élèves, (…). Au niveau administratif (…). Je 
comprenais pas, il y avait trop (…) c’est horrible » Cristina 
Les enseignants qui ont vécu une première année de métier en stage B
2
 disent avoir eu de la 
peine à gérer à la fois la HEP et le stage. Cette situation leur a amené beaucoup de stress 
durant toute l’année dû à la surcharge de travail : 
                                                          
2
  Stage à responsabilité durant lequel l’étudiant(e)-stagiaire exerce seul dans une classe plutôt qu’accompagné 
d’un praticien-formateur (stage A). 
 
Mémoire professionnel   Cécile Zurn et Gaelle Weibel 




« La charge de travail, c’était plus quand j’étais encore en stage et à la HEP à la fois. 
Le double rôle, il était fatigant » Marie 
« C’était sport (rires) parce qu’il y avait plein de choses, pas seulement le stage, mais 
la fin de la formation aussi » Marc 
La pression des parents sur les jeunes enseignants et leurs attentes parfois élevées peuvent 
provoquer des situations de stress importantes pour eux. Le regard que ces derniers ou que 
tout autre professionnel peut poser sur les jeunes enseignants est souvent facteur de stress 
et/ou d’angoisse. Pour beaucoup, la peur de ne pas être reconnu en tant que professionnel est 
la cause de ces sentiments: 
« Les parents qui m’ont mis beaucoup de pression (…) parce qu’ils attendent de nous 
je crois des fois même trop et il y a des choses qui pour eux leur semblent normales et 
je crois que c’est pas forcément toujours normal » Cristina 
« C’était stressant au début avec les parents, bien sûr. Les premiers entretiens (…), il 
faut qu’on prenne une position de professionnelle même si on n’est pas très sûre (…). 
Aussi quand il y a eu des réseaux avec les doyens et les autres, tu te dis : « Ben, est-ce 
que je suis à côté de la plaque ? » Mariana 
Certaines situations difficiles que traversent les jeunes enseignants peuvent avoir une 
incidence sur leur moral allant jusqu’à détériorer leur santé physique : 
« Oui, j’ai la santé qui a…j’ai une hyperthyroïdie qui s’est déclarée (…). Quand je 
suis allée voir la doctoresse, elle m’a dit qu’il ne fallait pas chercher la cause plus 
loin » Vanessa 
« C’est un métier qui demande énormément physiquement, moralement… donc au 
bout d’un moment, il faut savoir se préserver. Ça, je l’ai appris aussi »  Mariana 
Certains enseignants de première année disent être aussi déprimés lorsqu’ils n’arrivaient pas 
ou n’avaient pas l’impression de provoquer un apprentissage significatif chez leurs élèves. Ce 
genre de situation peut pousser les jeunes enseignants à se remettre en question et à perdre 
leur confiance: 
« Il y avait cette fameuse classe d’allemand où j’avais vraiment plus d’idée pour les 
motiver » Cristina 
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« Ben il y a rien de plus, je trouve quand même, assez déprimant quand tu corriges des 
tests significatifs où tu penses que t’as quand même bien fait ton job. Tu les as amené 
au test significatif, ils avaient des bonnes notes pis qu’il y en a qui chopent quand 
même des 2, tu dis : « Mais attends, ils étaient où pendant les 3-4 semaines qu’on a 
fait ce thème (…) ? » Marie 
Les facteurs permettant de réduire le stress et la dépression 
Pour surmonter les situations de stress et de dépression, les jeunes enseignants que nous avons 
interrogés ont cité plusieurs éléments qui les ont aidés à réduire ces sentiments ou à passer 
par-dessus malgré tout. L’un de ces éléments positifs est l’aide et le soutien qu’ont pu fournir 
les collègues ou d’autres intervenants scolaires dans des situations critiques. Nous pouvons 
donc voir qu’une fois de plus la dimension de la persuasion sociale a une forte incidence sur 
les autres dimensions telle que la réduction du stress et de la dépression : 
« Il y eu de la collaboration surtout en français et en sciences (…). Ça soulage 
beaucoup au niveau de la masse de travail quand on commence et puis ça donne un 
peu confiance, on peut faire des trucs super cool » Véronique 
« J’ai fait aussi un suivi psychologique aussi en dehors de l’école (…) ça m’a donné 
des pistes » Marie 
« J’ai appelé le syndicat qui a réagi en deux heures. Ils ont été horrifiés d’entendre ça 
et le lendemain je n’avais plus l’élève » Vanessa 
Quatre enseignants interrogés disent avoir réussi à gérer les moments de stress car ils savaient 
que cela ne durerait qu’un moment. En effet ces enseignants ont souligné le fait que certaines 
périodes de l’année sont plus chargées, mais également que la charge de travail diminue au fil 
des années grâce à l’expérience engrangée : 
« Je savais aussi que la masse de travail allait diminuer avec le temps, que j’allais pas 
être submergée pendant toute ma carrière, voilà. Un peu d’espoir peut-être pour la 
suite » Véronique 
« Il y a toujours des moments de l’année plus stressants que d’autres, arrivé à Noël ou 
en fin d’année » Mariana 
Pour finir, un dernier élément réducteur de stress a été mis en avant par une des neuf 
enseignants novices. Cette dernière n’a pas commencé sa première année d’enseignement par 
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un temps plein ce qui lui a permis de mieux gérer le stress du début et de se « mettre dans le 
bain » petit à petit : 
« J’ai commencé avec un 50% et j’ai fini avec le 100% dans la classe et puis en fait 
c’était parfait pour moi parce que (…) après de pouvoir prendre une classe à 100% 
(…) j’ai pu voir tout ce qui était paperasse, tout ce qui était gérer les entretiens et puis 
gérer les cas difficiles aussi » Mariana 
 
Analyse sous l’angle de la dimension « autre »  
Nous l’avons dit précédemment, lors de notre recherche, nous avons rapidement été 
confrontées à la limite des quatre dimensions que nous avions initialement choisies pour 
classer nos questions et réponses.  
Dans la partie théorique, nous avions mentionné le concept de résilience et le facteur de la 
personnalité comme une influence directe sur le sentiment d’efficacité personnelle. Ceci nous 
a naturellement amenées à créer une cinquième dimension  que nous avons nommée « autre ». 
Nous y regroupons tous les éléments qui nous permettent de mettre en avant qu’il y a d’autres 
facteurs que les expériences de maîtrise, le modelage et la persuasion sociale et la réduction 
du stress qui ont un impact positif ou négatif sur le sentiment d’efficacité personnelle des 
jeunes enseignants.  
Parmi ces éléments, nous retrouvons donc la capacité de résilience :  
« Je suis pas quelqu’un qui est facilement miné (…) quand j’ai des problèmes, j’arrive 
bien à les catégoriser pis (…) quand c’est pas en rapport je laisse tomber » Marc 
« Je suis un peu partagée. Y a un peu des deux. Maintenant que j’ai retrouvé la 
motivation je me dis ça va mais y a un mois en arrière je cherchais autre chose à faire 
que l’enseignement, j’étais dégoutée » Vanessa 
Nous avons aussi relevé des éléments ayant trait à la personnalité des jeunes enseignants : 
« C’est notre personnalité, ça change en fonction de notre caractère » Mariana 
« Moi je suis une éternelle déprimée (rires) » Mariana 
« Je voulais tellement qu’on m’aime (…) j’ai compris que c’est pas mon job (…) 
d’être gentille. (…)Je le prenais tellement personnellement » Marie 
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Ce qui est également ressorti est le fait que les jeunes enseignants n’entrent pas également 
armés dans le métier. La confiance en soi varie énormément en fonction des personnalités, de 
la vie privée, mais aussi en fonction du parcours de formation : 
« J’allais pas bien par rapport à ma vie privée (…) » Laura 
« Tout est lié. Si dans ta vie personnelle c’est difficile c’est aussi difficile dans ton 
travail (…) au début j’étais pas assez cadrante parce que j’étais comme ça dans ma 
vie personnelle aussi » Marie 
« Je me sens compétent de base, sinon, j’aurais pas pris un 100% tout de suite » Marc 
« Quand je suis sortie de la HEP, j’étais très découragée et…j’avais été assez 
rabaissée pendant mes stages, j’ai pas très bien vécu mes stages, du coup j’avais pas 
confiance en moi (…) » Mariana 
« Peut-être que moi-même j’étais pas encore très sûre d’avoir ma place » Céline 
« (…) y a pas beaucoup d’années qui nous séparent donc y a un mal-être par rapport 
à ça…Je me sentais pas forcément bien devant eux » Lydia 
« (…) j’ai pas su poser mes limites, j’ai laissé passer plus de choses et j’étais pas 
satisfaite » Lydia 
Finalement, nous avons aussi relevé le fait que l’enseignement ne reflète pas la même 
vocation pour tous les jeunes enseignants. En effet, certains ont toujours voulu faire ce métier, 
d’autres se sont lancés dans cette carrière de manière plus hasardeuse. L’attachement au 
métier a donc également un impact sur la persévérance : 
« La clé c’est vraiment d’être passionné par ce qu’on fait » Lydia 
« Souvent je dis l’année prochaine sera l’année test. Pour voir, je vais commencer 
ailleurs, si ça se passe mal, là je pense que je pourrai réfléchir à autre chose mais j’ai 
quand même la motivation d’essayer » Vanessa 
« C’est un peu mon challenge à moi. J’ai toujours su que je voulais enseigner, j’ai 
toujours tout fait pour » Cristina 
Nous pouvons donc déduire que le facteur de la personnalité est une dimension non-
négligeable dans l’évolution du sentiment d’efficacité personnelle. Nous avons pu voir que 
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face à des situations similaires, les jeunes enseignants ne réagissent pas tous de la même 
manière. Cela a de ce fait un impact sur notre question de recherche, ce que nous 
développerons plus bas. 
Conclusion et perspectives 
À travers l’analyse des différentes interviews, nous avons donc pu conclure une première 
chose essentielle. L’addition des quatre dimensions d’Albert Bandura (2004) ne permet pas à 
elle seule d’expliquer la variation du sentiment d’efficacité personnelle chez les jeunes 
enseignants. Ces quatre dimensions sont interdépendantes et complémentaires. 
Par exemple, nous avons souvent pu voir qu’une expérience de maîtrise peut se définir en tant 
que telle, pour un jeune enseignant, et ce en lien avec le modelage social, la persuasion sociale 
ou la réduction du stress. 
La récurrence de la dimension de la persuasion sociale dans le dépassement des difficultés 
nous a paru flagrante. Dans tous les cas, nous pouvons voir que le lien créé avec les nouveaux 
collègues a un impact direct sur le vécu de la première année d’enseignement.  
Le fait d’établir des liens positifs et constructifs avec les autres enseignants permet aux jeunes 
enseignants de se sentir intégrés, encadrés et à la fois considérés comme des professionnels, 
ce qui leur permet d’accroitre leur sentiment d’efficacité personnelle. À l’inverse, les 
enseignants novices qui peinent à créer des liens et à se sentir intégrés tendent à se décourager 
plus facilement. 
La collaboration est perçue comme un moteur, un soutien ou, au contraire, un frein à la 
motivation des jeunes enseignants. Elle s’insère donc dans plusieurs dimensions puisqu’elle 
est vécue comme une expérience de maîtrise qui dépend de la persuasion sociale.  
Nous pouvons ici vérifier l’hypothèse spécifique que nous avions formulée plus haut, à savoir 
que l’une des conditions influençant positivement ce sentiment d’efficacité serait une 
organisation de l’établissement scolaire favorisant la collaboration entre enseignants. Nous 
avons pu identifier que, dans chaque situation, les jeunes enseignants qui ont pu collaborer 
avec les différents membres de l’établissement se sont sentis rassurés et ont de ce fait accru 
leur sentiment d’efficacité personnelle. À l’inverse, lorsque la collaboration a été perçue 
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comme négative, imposée ou trop exigeante, cela a engendré des difficultés chez les jeunes 
enseignants, comme le stress et la perte de confiance en soi.  
Afin d’améliorer le sentiment de compétence chez les enseignants novices, il nous semble 
donc essentiel que la collaboration se mette en place dès le début de leur entrée dans le métier 
et qu’elle évolue de manière positive et constructive. Cette condition a, selon nous, un impact 
capital sur la première année d’enseignement et sur le sentiment d’efficacité personnelle des 
jeunes enseignants.  
L’analyse des données dans la cinquième catégorie, que nous avons ajoutée en cours de 
recherche, permet de dégager un second constat important : les impacts des expériences de 
maîtrise, du modelage social, de la persuasion sociale et de la réduction du stress ne sont pas 
perçus de la même manière par tous les jeunes enseignants. Cela s’explique par plusieurs 
raisons qui ont trait à la personnalité et au vécu de chacun et que nous avions relevées dans la 
partie théorique.  
En effet, nous avions tout d’abord relevé que les premiers mois de l’exercice du métier 
d’enseignant sont accompagnés de doutes et d’insécurité à propos de  ses capacités à 
enseigner. L’enseignant novice a tendance à rester très  « à cheval » sur le programme qu’il 
doit suivre en mettant souvent de côté l’élève lui-même (Hoff,  2010).  
Au cours des interviews, nous avons pu voir que ce sentiment de doutes et d’insécurité n’a 
pas été ressenti chez tous les jeunes enseignants de la même manière. Par exemple, le 
décalage entre ce qu’ils ont appris à la HEP et la pratique durant la première année a été 
mentionné par plusieurs enseignants. Néanmoins, ce décalage n’a pas été vécu à l’identique 
par ces derniers et n’a donc pas eu le même impact sur leur sentiment d’efficacité personnelle. 
Hoff (2010) explique ensuite que l’évolution des pratiques chez l’enseignant novice n’est 
possible que si ce dernier fait la démarche d’avoir une pratique réflexive (Hoff, 2010, p. 144) 
sur son enseignement. Cette pratique réflexive, que Hoff (2010) nomme également le savoir-
apprendre, doit être accompagnée d’un vouloir-apprendre, c’est-à dire que l’enseignant doit 
être poussé par une motivation intrinsèque pour qu’il ait l’envie de progresser.  
Par la suite, la dimension « autre » a permis de mettre en avant que la démarche de pratique 
réflexive et la motivation varient également selon les individus. Nous avions vu que,  d’après 
Viau (1996), cette motivation dépend des perceptions et des attentes que l’enseignant a des 
situations dans lesquelles il se retrouve. Si l'enseignant a l’impression d’avoir des capacités, 
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il sera plus motivé que s’il ne se sent pas à la hauteur, quel que soit son niveau de 
compétence réel.  
L’analyse des données de la dimension « autre » démontre que différents facteurs ont un 
impact sur la variation de la motivation des jeunes enseignants.  
Premièrement, l’impression d’avoir des capacités, qui se traduit par la confiance en soi, varie 
selon la personnalité et le vécu de chaque enseignant. D’une part, nous avons relevé que le 
fait d’avoir une vie privée « stable » a un impact important sur la confiance en soi que 
peuvent avoir les jeunes enseignants. D’autre part, le parcours de formation a lui aussi un 
impact sur la motivation. Nous avons en effet pu voir que les jeunes enseignants qui sont 
passés par des stages difficiles durant leurs études entrent moins confiants dans le métier. À 
l’inverse, les jeunes enseignant qui se sont construits positivement durant leur formation, et 
particulièrement ceux qui ont effectué un stage de type B
3
, ont débuté leur carrière avec un 
sentiment de confiance supérieur.  
Deuxièmement, la vocation devenir enseignant a, elle aussi, un effet sur la motivation. Nous 
avons pu constater que les personnes interrogées n’ont pas toutes la même «passion » du 
métier. Les personnes qui ont toujours voulu faire ce métier se sont montrées plus motivées 
que celles qui sont entrées dans ce domaine de manière moins déterminée.  
Finalement, nous avions fait référence à la capacité de résilience (Sillamy, 1999) qui se trouve 
être un indicateur essentiel de la motivation et de la personnalité des jeunes enseignants et qui 
a donc un impact sur le sentiment d’efficacité personnelle. Le fait que cette capacité de 
résilience varie selon les individus implique que la possibilité d’une remise en question face à 
une situation difficile varie elle aussi. Nous avions émis l’hypothèse qu’un des impacts de la 
première année d’enseignement serait une remise en question de la part des jeunes 
enseignants au sujet de leurs compétences et/ou de la poursuite de leur carrière. Nous avons 
pu observer que les enseignants qui ont de plus grandes capacités de résilience se remettent en 
question d’une manière plus positive face à des situations difficiles et montrent par-là plus de 
persévérance. À l’opposé, les personnes plus fragiles tendent à perdre leur confiance en elles 
et leur motivation et semblent plus découragées. La remise en question peut alors avoir un 
impact plus négatif et mener à une redirection ou une reconversion professionnelle.  
                                                          
3
 Stage à responsabilité durant lequel l’étudiant(e)-stagiaire exerce seul dans une classe plutôt qu’accompagné 
d’un praticien-formateur (stage A). 
Mémoire professionnel   Cécile Zurn et Gaelle Weibel 




Notre recherche avait pour but de « dégager les facteurs qui influencent positivement ou 
négativement le sentiment d’efficacité personnelle d’un enseignant et les conditions qui 
favorisent ou défavorisent ce sentiment ». Afin d’y apporter une réponse synthétique, nous 
pouvons conclure que la théorie sociale cognitive d’Albert Bandura (2004) est parfaitement 
transposable à la réalité des jeunes enseignants ; le fait de vivre des expériences fructueuses 
ou douloureuses et d’être encouragé ou découragé par des pairs sont deux impacts potentiels 
sur le sentiment d’efficacité personnelle de l’enseignant. Les conditions qui favorisent ou non 
ce sentiment impliquent donc pour les jeunes enseignants de pouvoir collaborer et se sentir 
soutenus. Mais nous avons vu que la mise en place de ces conditions dépend également de la 
personnalité de chacun. 
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Retranscription complète de l’interview de Véronique 
(C) : Quels sont les expériences qui t’ont marquées pendant ta première année 
d’enseignement ? 
- Oui, alors… On m’a fait…. un peu boucher les trous la première année, on m’a mis 
toutes les heures que personne voulait. Du coup, je me suis retrouvée dans une classe 
de 6
ème
 année du CYT, avec douze périodes d’enseignement avec eux, plus que le 
maître de classe. Heu… classe difficile, on m’a bien dit : « il faut faire attention, 
blablabla ». Un élève absolument insupportable qui se roulait par terre, qui hurlait… 
enfin, c’était juste ingérable et donc ça, oui ça m’a marqué, vraiment. 
(C) : Et justement, ben alors je peux rebondir sur ces problèmes de gestion de classe alors au 
final. T’as eu principalement au début ou… 
- Oui, ça. Surtout que ben le maître de classe ne me soutenait pas tellement : que lui il 
arrivait, il poussait sa « bouailée » et puis heu… tout s’arrangeait et puis des 
problèmes qu’il voulait pas voir, enfin je me sentais un peu… abandonnée, comme ça. 
(C) : D’accord, oui… 
- Et pis… ben sinon, voilà ! Première année d’enseignement et puis dix programmes 
pour six branches différentes, heu… des choses que j’avais jamais faites alors il a fallu 
BIEN TRAVAILLER, y consacrer les weekends… 
(C) : Donc beaucoup de travail à côté, rapport à… Si on reste sur la gestion de classe, qu’est-
ce que t’a pu mettre pour que ça s’apaise, que ça aille mieux ? SI tu as pu mettre quelque 
chose en place… 
- J’ai essayé… PLEIN de petites choses, des petits trucs, je suis allée demander des 
conseils à la direction, à une coache pédagogique… Comme ça, y a aucune mesure 
spéciale qui me vient en tête, mais c’était aussi, heu… comment prendre sur moi sur le 
moment et puis après à la maison, juste plus y penser parce que c’était pas ma faute. 
Ce gamin, il a des problèmes à la maison et en classe depuis longtemps et ça continue 
encore après moi donc heu… 
(C) : D’accord, ouai… Donc t’as pu te détacher. A part ça, est-ce qu’il y a eu d’autres 
incidents ou événements majeures pendant cette année ? 
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- Non, comme ça, non… 
(C) : Est-ce que autrement t’aurais eu des conflits avec d’autres enseignants, des parents, ou 
alors… T’avais déjà avec cet élève en particuliers… 
- Non, non… Sinon y a rien de spécial. 
(C) : OK. Donc, est-ce que t’as ressenti plutôt du soutien des collègues, de la direction ou 
alors pas du tout… 
- Ca dépendait des gens et ça dépendait des moments. Ça veut dire que oui, la direction 
en général officiellement ben bien sûr, ils sont avec moi, ils sont derrière moi… mais 
dans la manière dont ils se sont adressés à moi et dont ils m’ont imposés certaines 
choses comme ça, je me suis sentie clairement dévalorisée. Et ça, c’est assez dur sur 
le moment. 
(C) : D’accord, et pis est-ce qu’il y a des collègues qui ont eu un peu un rôle de coach avec 
toi, qui ont pu te … 
- Oui, ben bien sûr. Quand on a des problèmes avec une classe, ben on va en parler aux 
collègues et puis on se donne des conseils. 
(C) : Voilà. Donc, t’as reçu, t’as pu recevoir des conseils. Y a … alors, le concept un peu 
compliqué : est-ce que tu as vécu une expérience de maîtrise, une expérience que tu as vécu 
en fait avec succès, quelque chose - un succès que tu as réalisé qui t’a permis heu… de te 
sentir un peu plus compétente ou de te sentir mieux ou alors l’inverse : une expérience… 
- Dans cette première année, tu dis ? 
Mmmh-mmmh ! 
- C’est une très bonne question ! Comme ça, il y a rien qui me vient, de souvenirs où 
j’étais particulièrement BRILLANTE (rire). 
(C) : Mais quelque chose qui t’as permise de te dépasser… enfin … ouai ! Une expérience qui 
a fait que tu as pu peut-être mieux te mettre dans ton rôle de prof et plus d’ancienne étudiante 
HEP. Dans la première année, on est encore un peu je pense dans cette transition… 
- C’est une question difficile ! (rire)  
(C) : Si y a rien qui te revient, c’est pas… 
(G) : Quelque chose qui t’aurais aidé justement à surmonter ces moments difficiles, qui 
t’aurait… 
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 Ben j’ai eu une classe dans laquelle j’enseignais. J’étais trois périodes avec par 
semaine, une classe absolument géniale, c’était ma bouffée d’oxygène, ils étaient 
adorables. J’ai vraiment, vraiment beaucoup aimé être avec eux. 
(C) : Ça t’a aidé d’avoir cette classe ? 
 Ho oui ! Je me suis dit que… enfin juste en étant avec eux, j’ai pas fait ces études pour 
rien, je suis pas là pour rien parce que si j’avais eu que cette classe insupportable… 
(C) : Tu penses que tu aurais tenu toute l’année ? 
- Non ! Je pense que je me serais vraiment demandée : « qu’est-ce que je fais là ? », 
voilà. 
(C) : Ouai non, ben c’est… justement ! Alors niveau gestion émotions, sentiments, … à la fin 
de cette première année, qu’est-ce que t’avais en toi ? Comme émotions… comme sentiments 
… qu’est-ce que t’as comme souvenirs … 
- Ha ! Du soulagement parce que j’allais me débarrasser de cette classe et ce gamin, 
j’allais plus jamais le revoir. Voilà, c’était un peu ça ! (rires) 
(C) : Soulagement ! Ok ben, au niveau de la poursuite de ta carrière, ça t’a… Qu’est-ce que ça 
a pu te donner comme heu… ben est-ce que ça t’a complétement dégoûtée,… Ça t’a 
apparemment quand même donné envie de continuer. Qu’est ce qui a permis que tu puisses 
dépasser en fait cette classe tellement difficile ? 
- L’année d’après, j’ai eu une maîtrise de classe et ça change complétement le rôle 
qu’on peut avoir. Passer de « la jeune enseignante » que bien sûr le prof de classe 
avait précisé, que c’était ma première année, alors les élèves me prenaient comme une 
stagiaire, c’était horrible. Pis là, d’un coup, voilà ! Je suis la prof de classe, les petits 
mimis, ils arrivent, je suis leur prof de classe : « bonjour maîtresse ! » et tout…C’est 
moi qui met MES règles, je sais que c’est respecté. Pis ça, ça aide beaucoup. 
(C) : Donc en fait, il y a quand même le fait que … au début, l’enseignant qui t’a présenté, il 
t’a un  peu dévalorisé aussi… 
- Je sais pas si c’était intentionnel, je crois que c’était plutôt pour m’aider, qu’il leur a 
dit : « C’est sa première année, elle vient de commencer, vous êtes la première classe 
qu’elle a ». 
(C) : Mais toi, tu l’as clairement … Enfin, ça t’a clairement pénalisé, de ce que tu … 
- Y a pas que ça, mais en tout cas, ça a pas aidé. 
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(C) : Ca a pas aidé… Mmh-mmh, ouai. Autrement, le début de la collaboration avec les autres 
enseignants, ça s’est … Enfin, est-ce que y a eu collaboration ou pas du tout, ça s’est bien 
passé ? 
- Oui, dans presque tous les domaines, y a de la collaboration surtout en français et en 
sciences. C’est-à-dire qu’en français, on prépare des thèmes ensemble, on les fait 
ensemble, tout le monde fait des documents pour tout le monde, … et en sciences, ça 
fait tellement de temps qu’ils travaillent ensembles, qu’ils ont des fiches, des 
classeurs, des thèmes qui sont prêts et on sait ce qu’on va faire, on le fait ensemble : 
« voilà le matériel », on s’explique parmi et pis tout roule. 
(C) : Ça t’a apporté quoi de justement pouvoir collaborer avec les autres enseignants ? 
- Ha, ça soulage beaucoup au niveau de la masse de travail quand on commence et puis 
ça donne un peu confiance, on peut faire des trucs super cool, par exemple des 
expériences en sciences que JAMAIS on aurait eu l’idée de faire, parce que … je sais 
pas, on n’a pas forcément les connaissances de base ou qu’on se concentre sur des 
trucs très… j’allais dire HEP-iens, très… voilà ! Pis on fait des trucs complétement 
fous, ils nous expliquent, ça marche et c’est super ! 
(C) : D’accord ! Ouai donc, ça t’a vraiment heu… ça t’a rassurée, ça t’a permis de prendre 
confiance peut-être dans… La collaboration, c’est un point qui a pu t’aider ? 
- Oui ! 
(C) : OK. Heum, à la fin… ouais, à la fin de cette première année, du coup ben… qu’est-ce 
qui a pu te motiver à continuer ? Sans avoir encore l’année d’après ta maîtrise de classe avec 
la classe qui allait mieux, qu’est-ce qui, dans la première année d’enseignement, t’a motivée à 
poursuivre dans ce métier ? 
- Donc, je me suis bien rendue compte que la classe difficile, c’était une classe comme 
ça, que toutes les classes n’étaient pas comme ça, que c’était un peu une exception. 
On me l’a bien dit, hein. Tous les enseignants qui sont intervenus dans cette classe, ils 
m’ont bien dit que c’était cette classe-là en particulier qui posait problème. Je savais 
aussi que la masse de travail allait diminuer avec le temps, que j’allais pas être 
submergée pendant toute ma carrière, voilà. Un peu d’espoir peut-être pour la suite. 
(C) : OK. Donc, si on reprend tout ça, y a… le fait d’avoir eu une classe difficile, c’est pas 
quelque chose qui t’a dégoûté du métier, le fait d’avoir pu collaborer avec d’autres 
enseignants, c’est au contraire quelque chose qui a pu t’aider à avoir un peu plus confiance.  
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Est-ce que tu vois d’autres choses qui t’ont fait te sentir compétente au terme de cette 
première année ? 
- C’est peut-être le fait aussi de parler avec les collègues de nos expériences, de 
pouvoir partager tout ça. On se rend compte que les autres personnes avec plus 
d’expérience auraient peut-être réagi de la même manière ou pensent la même chose 
ou sont scandalisés par les mêmes choses ou … voilà. 
(C) : D’accord, ouai. 
- On se sent … enfin … soutenu et pas si différent que ça parce qu’on vient de 
commencer, qu’on n’a pas forcément des réactions inappropriées… voilà. 
(C) : Et c’est pas non plus parce que t’étais jeune enseignante, qu’on t’a mise de côté en te … 
enfin que les autres enseignantes t’auraient par exemple prise pour une ignorante entre 
guillemets… Enfin, on t’a tout de suite considérée un peu comme leur égale. T’as été prise 
comme une collègue, plus jeune, mais une collègue quand même. 
- Exactement. 
(C) : D’accord, OK. Et qu’est-ce qui fait que t’es toujours là ? Qu’est-ce qui te conforte dans 
le choix de ce métier ? 
- Ben c’est super ! Je sais pas, je m’éclate ici ! (rires)  
(C) : T’as pas… en tout cas dans ta première année, si on peut dire qu’est-ce qu’elle a pu 
avoir au final comme impact sur ton parcours… 
- Ben disons que ça peut pas être pire, j’ai l’impression. Alors heu… (rires) Quand j’ai 
commencé l’année passée pis cette rentrée-là, la rentrée d’août, à chaque fois je me 
dis : « Ouah ! Avec toutes ces branches, ça j’ai déjà fait le programme, ça aussi. Ha 
pis ces élèves, je les connais, ils sont supers ! » Et pis du coup, je suis toute contente ! 
(C) : C’est… c’est facile ? 
- Ça semble plus facile, ouai. 
(C) : D’accord, OK. Est-ce que tu vois d’autres questions à poser (s’adressant à Gaelle). 
(G) : Je vais encore juste relire mais… on a bien fait le tour déjà ! 
(C) : Ouai. Y a rien qui t’a dégoûté de ce métier ? Même la classe difficile ? 
- Non. 
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(G) : Moi j’aurais peut-être quelque chose. Bon ça part un petit peu sur un sujet qu’on n’a pas 
du tout parlé. Est-ce qu’avec les parents t’as pu aussi avoir un soutien ou un retour qui était 
négatif ou positif, hein… Qui aurait pu soit ben… te conforter dans la direction où t’allais ou 
alors plutôt te donner encore plus de difficultés ? 
- Ben, la première année, comme j’étais spécialiste, pas prof de classe, quand je voyais 
les parents, c’est généralement quand les choses n’allaient pas. Et j’en ai vu très peu. 
(G) : D’accord. 
- Pis là, en tant que prof de classe, c’est vrai qu’on doit tous les voir et c’est assez 
régulier, les contacts qu’on a. Et puis, comme c’est classe qui va bien, alors oui, j’ai 
eu beaucoup de retours positifs. On m’a remercié de faire des trucs supers, « mon fils 
/ ma fille vous adore », « très contents d’être là à l’école », enfin… 
(C) : D’accord. Mais ça c’était pas du coup pendant ta première année, c’était par la suite. Et à 
l’inverse, t’as pas eu des parents qui t’ont vraiment heu… agressée, enfin, qui t’ont critiquée 
… ou qui auraient encore remis en cause le fait que t’étais jeune enseignante… qui 
t’auraient…. 
- Non. Non pas du tout. 
(C) : D’accord. Est-ce que t’as créé des liens particuliers avec certains enseignants ou alors 
des doyens ou …  
- Des liens particuliers ?  
(C) : Oui ! Est-ce que il y a des personnes qui t’ont particulièrement marqué pendant 
justement la première année. Sans les citer, mais dans le sens où savoir plutôt qu’est-ce 
qu’elles ont pu t’apporter. Enfin, tu parlais du soutien, des … 
- Ben y a eu toutes les collègues avec qui j’ai pu parler pour dire : « ça va pas », voilà 
qui m’ont fait une petite thérapie sur le moment. Ça, ça aide. Et puis, cette coache 
pédagogique que je suis allée voir… Ce qui n’était pas un choix de ma part, c’est la 
direction qui m’a imposé ça. J’ai pas du tout apprécié, mais ils ont fait pareil pour 
tous les nouveaux enseignants après coup parce qu’ils se sont dit que… je sais pas. 
Qu’ils l’ont fait pour moi pis qu’ils devaient le faire pour tout le monde. Au début, j’y 
suis allée à reculons mais en fait elle est SUPER, elle ne juge pas, elle donne des 
conseils et pis heu… des bons conseils. 
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(C) : T’y es allée à reculons parce que tu trouvais que c’était pas nécessaire ou juste parce 
qu’on te l’avait imposé, pas proposé, enfin… 
- Ouai, c’était la manière dont ça s’est passé… 
(C) : D’accord. 
- C’était heu… ils l’ont pas dit comme ça mais je l’ai ressenti comme : «  Vous n’êtes 
pas compétente, retournez voir une coache pédagogique ». 
(C) : D’accord, OK. C’était vraiment sur l’interprétation du … 
- Ouai ! 
(C) : Anything else ? (s’adressant à Gaelle) 
(G) : Ouai, je crois que c’est tout ! 
(C) : Je sais pas, t’as quelque chose à ajouter par rapport à… Y a quelque chose que tu 
voudrais dire, qui te marque encore aujourd’hui ou… 
- Je crois que c’est global, d’après ce que j’ai entendu aussi de ceux qui étaient à la 
HEP avec moi. Une première année, c’est difficile, hein !  Mais ça finit par 
s’améliorer après pour tout le monde ! (Rires) 
(C) : D’accord. Ouais ben justement, nous notre question, c’est de savoir pour qui ça 
s’améliore, pour qui ça s’améli… qu’est-ce qui fait que c’est très trop difficile à gérer pour 
certains ou pas… Et puis, hé ben voilà, l’impact, en fait, que cette première année a eu sur la 
suite  de l’enseignement. Ben apparemment, elle a pas… malgré que c’était une première 
année difficile, elle a pas eu un impact trop négatif ! 
- Ouai, ça va ! (Rires) 
(C) : OK ! 
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Classement des questions et réponses 
Classement des questions posées aux enseignant(e)s 
Expériences 
de maîtrise 
Avez-vous vécu des expériences de maîtrise ?  
Quelles expériences avez-vous vécu avec succès /échec ? 
Que vous ont-elles apporté? 
Quels problèmes de gestion de classe avez-vous pu rencontrer ?  
Qu’avez-vous mis en place pour vous sentir plus performant ou pour résoudre 
ces problèmes ?  
Avez-vous vécu une situation difficile avec un élève ? Avec des parents ? Avec 
une classe ? 
La première année d’enseignement vous a-t-elle « dégouté » du métier ? 
La première année d’enseignement vous a-t-elle motivé dans la poursuite de 
votre carrière ?  
Qu’est-ce qui vous a motivé ?  
Y a-t-il eu des incidents ou événements majeurs? Qu’est-ce qui vous a permis 
de les dépasser ou non ? 
Modelage 
social 
Comment s’est passé le début de la collaboration avec les autres 
enseignants ? 
A-t-elle été évidente ou au contraire difficile à mettre en place ? 
Comment vous êtes-vous senti en tant que jeune enseignant ? 
Persuasion 
sociale 
Y a-t-il eu un soutien de la part des collègues / de la direction ? 
Avez-vous créé des liens particuliers avec d’autres enseignants, doyens ou 
autres? 
Avez-vous été dégouté par certaines personnes ? 
Avez-vous été particulièrement encouragé/découragé par un collègue ? 
Réduire le 
stress et la 
dépression 
Avez-vous connu des situations / des périodes particulièrement stressantes ?  
Avez-vous réussi à les surmonter ? 
De quelle manière ? 
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Classement des réponses : Véronique 
Expériences 
de maîtrise 
- Classe de 6ème année du CYT, douze périodes avec eux, classe difficile, 
un élève absolument insupportable.  
- J’ai essayé… PLEIN de petites choses, des petits trucs, je suis allée 
demander des conseils à la direction, à une coache pédagogique. 
- J’étais trois périodes avec par semaine, une classe absolument géniale, 
c’était ma bouffée d’oxygène, ils étaient adorables. 
- Je me suis dit que… enfin juste en étant avec eux, j’ai pas fait ces 
études pour rien. 
- Ben, la première année, comme j’étais spécialiste, pas prof de classe, 
quand je voyais les parents, c’est généralement quand les choses 
n’allaient pas. Et j’en ai vu très peu. 
Modelage 
social 
- Le maître de classe ne me soutenait pas tellement.  
- Dans presque tous les domaines, y a de la collaboration surtout en 
français et en sciences. 
 
Question : « Enfin, on t’a tout de suite considérée un peu comme leur égale. 
T’as été prise comme une collègue, plus jeune, mais une collègue quand 
même ? » 
Réponse : « Exactement. » 
Persuasion 
sociale 
- C’est peut-être le fait aussi de parler avec les collègues de nos 
expériences, de pouvoir partager tout ça.  
- On se sent … enfin … soutenu et pas si différent que ça parce qu’on 
vient de commencer, qu’on n’a pas forcément des réactions 
inappropriées… 
- Ben y a eu toutes les collègues avec qui j’ai pu parler pour dire : « ça 
va pas », voilà qui m’ont fait une petite thérapie sur le moment. 
- Et puis, cette coache pédagogique que je suis allée voir (…) Au début, 
j’y suis allée à reculons mais en fait elle est SUPER, elle ne juge pas, 
elle donne des conseils et pis heu… des bons conseils. 
- Ce qui n’était pas un choix de ma part, c’est la direction qui m’a 
imposé ça. J’ai pas du tout apprécié. (…) Je l’ai ressenti comme : «  
Vous n’êtes pas compétente, retournez voir une coache pédagogique ». 
Réduire le 
stress et la 
dépression 
- Première année d’enseignement et puis dix programmes pour six 
branches différentes, heu… des choses que j’avais jamais faites alors il 
a fallu BIEN TRAVAILLER, y consacrer les weekends… 
- Ça soulage beaucoup au niveau de la masse de travail quand on 
commence et puis ça donne un peu confiance, on peut faire des trucs 
super cool. 
- Je savais aussi que la masse de travail allait diminuer avec le temps, 
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que j’allais pas être submergée pendant toute ma carrière, voilà. Un  
 peu d’espoir peut-être pour la suite. 
 
Classement des réponses : Lydia 
Expériences 
de maîtrise 
- L’année passée j’avais une 7ème VSO en allemand et on n’a pas été 
formés pour ça donc…ça m’a beaucoup appris, parce que le fait que je 
suis pas à l’aise avec cet âge, j’ai pas posé mes limites comme je le 
faisais pour les autres classes.  
- J’ai eu une élève qui était plus grande moi au niveau de la taille et pis 
assez imposante… pis… C’est la première fois que j’ai dû mettre des 
heures de retenue (…) y a pas beaucoup d’années qui nous séparent 
donc y a un mal-être par rapport à ça…donc j’étais vraiment contente 
de plus avoir des grands cette année. 
- Je me sentais pas forcément bien devant eux (…) j’ai pas su poser mes 
limites, j’ai laissé passer plus de choses et j’étais pas satisfaite. (…) Au 
niveau de la gestion de classe maintenant ici ça se passe bien, y a des 
moments où on rigole bien et des moments où je demande du sérieux et 
il y a du sérieux. Je crois que c’est un succès en tant que tel et j’ai 
l’impression que tout le monde s’entend bien donc c’est assez 
harmonieux. 
- Y a des questions (…) je suis pas forcément certaine (…) par rapport à 
ça je me sens un peu déstabilisée. 
- Ben… J’apprends de mes erreurs donc…des fois, ben je reparlais avec 
eux au niveau des règles et pis… avec cette élève en particulier ben je 
l’ai prise deux, trois fois à l’extérieur pour discuter avec elle pis…il se 
trouvait qu’elle avait pas mal de facilité en allemand pis qu’elle 
s’ennuyait et puis du coup en a discuté et je lui ai proposé une 
alternative, un dossier complémentaire et finalement ça a roulé comme 
ça (…).  
- A part avec cette élève, l’année passée où c’est la première fois que je 
me suis vraiment énervée en classe en fait…C’était un matin, il avait 
neigé et (…) je luis demande pourquoi elle arrive en retard (…) je lui 
explique tout le monde est à l’heure (…) elle a commencé à s’énerver  
et moi aussi et c’était la première fois où j’avais la voix qui tremblait 
et pis heu…suite à ça…je lui ai mis cette heure de retenue et…voilà 
c’était assez fort comme moment… 
- J’ai pas peur de faire une bêtise parce que…c’est déjà arrivé et ils (les 
élèves) réagissent bien. 
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- J’ai de la chance parce qu’ici y a beaucoup de collaboration… j’ai 
beaucoup de mes anciens collègues qui m’aident, qui me filent pas mal 
de trucs, du coup je trouve que je suis bien encadrée. 
- On est bien encadré, y a pas mal de tests en commun donc je suis pas 
toute seule (…) les décisions qu’on prend c’est souvent en groupe donc 
je peux argumenter et ce qui est chouette c’est qu’ils ont tout de suite 
mis en place un coaching (…) à première vue pour les jeunes 
enseignants, qu’ils puissent s’intégrer plus facilement (…) 2 ou 3 fois 
j’ai pris rendez-vous avec elle et ça rassure beaucoup. 
-  Au contraire, ça m’a rassurée et j’ai eu beaucoup de plaisir (…) aussi 
grâce aux collègues, on est vraiment une bonne équipe. 
- On te prend tout de suite en considération, on te laisse le temps 
d’arriver,  donc en maths j’avais pas le premier thème à préparer (…) 
j’avais le temps de prendre mes repères (…) c’est assez drôle parce 
qu’en fait ils me donnent pas mal de choses et je les refais au propre à 
l’ordinateur donc…en gros…y a une sorte d’échange…eux ils me 
donnent des vieilleries et du coup je profite de cette situation pis je le 
rends une version informatique (…)  c’est assez sympa (…) y a pas mal 
d’aide (…) c’est un échange d’expérience(s) assez chouette. 
Persuasion 
sociale 
- On est finalement assez seule devant la classe et…le fait qu’on ait de 
bons rapports avec mes collègues… et pis souvent j’avais pas mal de 
trous dans mon horaire, j’étais souvent en salle des maîtres et pis…y a 
beaucoup d’échanges et ça aide beaucoup. 
- Souvent on mange ensemble à la salle des maîtres donc…y a une 
bonne ambiance. 
- Ça devient des belles amitiés et ce qui est chouette (…) y a une 
enseignante en particulier (…) j’avais l’impression qu’elle me 
considérait comme  « nouvelle » (…) et cette année plus du tout (…) on 
partage beaucoup et (…) 30 ans d’écart on les ressent pas en fait et 
c’est vraiment chouette. 
- C’est vachement agréable de pouvoir échanger avec des camarades 
(rires) des collègues. 
- La clé (…) se sentir bien avec ses collègues. 
Réduire le 
stress et la 
dépression 
- Le grand avantage c’est que j’aime beaucoup ce que je fais donc du 
coup  si je travaille tous les soirs (…) je le fais avec bon cœur (…) Je 
savais aussi que ça allait être une période stress pis qu’après ça allait 
être plus détendu. 
- Avec le temps ben…En histoire j’ai appris à travailler plus pendant les 
vacances et préparer mes séquences (...) ça me fait moins de travail 
(…) j’essaie de répartir un peu plus ce que j’ai prévu. 
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Autre - La clé c’est vraiment d’être passionné par ce qu’on fait. 
 
Classement des réponses : Vanessa 
Expériences 
de maîtrise 
- J’ai fait énormément de sorties qui se passaient bien. J’ai fait un camp. 
J’en n’avais jamais fait en stage. Ça m’a beaucoup formée, gérer les 
élèves dans un contexte hors-scolaire. J’étais heureuse. 
 
- Avec l’ensemble des parents, ça se passait bien. Ils sont super gentils, 
tant que ça va à l’école, c’est pas des gens qui suivent beaucoup. Mais 
j’ai eu un couple de parents fous qui me harcelaient 
psychologiquement, ça a duré huit mois environ. Ils venaient derrière 
mes fenêtres (…) tous les jours (…) ils toquaient. 
- Quand j’ai recommencé l’année, j’avais aucune motivation. Ça fait 
peut-être deux semaines qu’elle est revenue ma motivation. 
- Maintenant que j’ai retrouvé la motivation je me dis ça va mais y a un 
mois en arrière je cherchais autre chose à faire que l’enseignement, 
j’étais dégoutée. 
- Je me suis dit que j’ai su gérer une classe de 23 personnes qui était 
une classe vraiment pas facile (…) ils me testaient (…)  ils se 
rebellaient un peu et puis j’ai réussi à dompter (rires) donc ça je suis 
assez fière (…) je me dis : « j’ai géré ».  
- On a vraiment créé une bonne ambiance (…) heureusement que j’avais 
une chouette classe. Les enfants se sont soudés entre eux (…) je sentais 
qu’ils étaient là pour moi. Certains jours j’avais juste envie de pleurer 
en classe, ils venaient, une petit accolade ou un mot gentil pour me 
rebooster.  
- Malgré ce qui s’est passé, ça m’a fait beaucoup grandir. 
Modelage 
social 
- J’ai dû apprendre à travailler toute seule car j’ai la seule classe de ce 
niveau donc se débrouiller. 
- Elles sont chouettes ici, j’étais un peu chouchoutée. 
- (…) ça m’a permis de me maintenir.   
Persuasion 
sociale 
- Jusqu’à la fin de l’année j’avais plus ou moins le soutien de la 
direction.  
- J’avais demandé un changement de classe de cet élève et la directrice 
a ignoré toutes mes demandes. (…) J’ai appris une semaine avant la 
rentrée que j’avais encore cet élève, parce qu’elle m’avait jamais 
répondu. Tout ça, ça m’a fait tiquer et puis je suis allée lui parler, elle 
m’a dit de lâcher prise.  
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- Au début, il y a eu une fois une intervention de police. On avait une 
surveillance pendant une semaine. Après plus rien. 
- Maintenant je suis détestée de la direction (rires) je mets plus trop les 
pieds là-bas. Fin de l’année, je change de collège, ça je sais.  Enfin, j’ 
vais postuler ailleurs et tout. 
 
- Niveau direction c’est la déception. 
- Je me suis pas complètement effondrée avec cette situation (…) avec 
toutes les personnes qui m’ont soutenue. Je pense que si j’avais pas eu 
le soutien des collègues, ça aurait été impossible. 
- On a une super entente, c’est aussi ça qui m’a fait rester parce qu’elles 
m’ont soutenue. 
- Oui, y en a pas mal on sort le week-end, on fait des trucs ensemble. 
Réduire le 
stress et la 
dépression 
- Oui, j’ai la santé qui a…j’ai une hyperthyroïdie qui s’est déclarée. 
Quand je suis allée voir la doctoresse, elle m’a dit qu’il ne fallait pas 
chercher la cause plus loin.  
- Je suis restée parce que je me suis accrochée aux élèves, on a vraiment 
créé une bonne ambiance, je ne voulais pas les laisser tomber (…). 
- J’ai appelé le syndicat qui a réagi en deux heures. Ils ont été horrifiés 
d’entendre ça et le lendemain je n’avais plus l’élève. 
- A la fin de l’année je vais postuler ailleurs, changer d’école. 
- C’était ma dernière ressource, le syndicat.  
- Jusqu’à ce qu’on m’enlève l’élève, après je suis partie de nouveau une 
semaine parce que je pleurais tous les jours. Et puis après il m’a fallu 
en tous cas un mois… 
Autre Question : Au niveau de l’estime de toi en tant qu’enseignante, cette première 
année t’a redonné un peu confiance ou au contraire ?  
 
- Je suis un peu partagée. Y a un peu des deux. Maintenant que j’ai 
retrouvé la motivation je me dis ça va mais y a un mois en arrière je 
cherchais autre chose à faire que l’enseignement, j’étais dégoutée.  
- Souvent je dis l’année prochaine sera l’année test. Pour voir, je vais 
commencer ailleurs, si ça se passe mal, là je pense que je pourrai 
réfléchir à autre chose mais j’ai quand même la motivation d’essayer. 
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Classement des réponses : Cristina 
Expériences 
de maîtrise 
- Les parents avaient tendance à m’appeler très souvent (…). Je 
m’attendais pas non-plus à ce que ils appellent n’importe quand (…) 
ça pouvait être 9h00 le soir, 10h00… Ça pouvait être le samedi, ça 
pouvait être le dimanche, à midi, pendant les cours des fois même… 
- Avec certains parents, j’ai eu de la peine parce qu’ils me 
provoquaient, (…) forcément, ils savaient que c’était ma première 
année d’enseignement donc ils me testaient pas mal et pis certains 
étaient plutôt agressifs et désagréables. 
- Les filles entre elles avaient formé des groupes (...). Une des filles était 
tellement affectée que la mère était venue me parler pour me dire que 
finalement sa fille ne voulait même plus venir à l’école (...). C’est pas 
évident de gérer, on peut pas obliger les élèves à s’aimer.  
- On a beaucoup travaillé au conseil de coopération (…), on a beaucoup 
discuté, et puis finalement j’ai quand même pris le groupe de filles qui 
laissait cette fille-là à part (…). Je leur ai mis la situation à l’envers 
(…), elles avaient compris qu’elles s’étaient mal comportées (…). À 
partir de là, elles ont changé. 
- J’enseignais dans une classe de 9ème année VSG et puis c’est vrai que 
niveau motivation, c’était zéro. Ils avaient beaucoup de peine, ils 
avaient pas avancé, ils avaient eu plusieurs profs différents. Un ou 
deux élèves difficiles qui étaient partis entre deux, problèmes de 
comportement (…) c’est hyper difficile de travailler avec eux. 
- On a eu beaucoup de discussions : eux parlaient (…) pis après par 
rapport à ce qu’ils disaient, ben je répondais. Soit j’étais d’accord, 
soit je faisais des efforts, soit des concessions, (…) soit plusieurs fois je 
leur ai permis de rattraper des tests, de faire des remédiations , des 
choses comme ça. Dans le but de les motiver un maximum, je leur 
permettais aussi des fois de faire des exercices avec des demi-points 
bonus qu’ils pouvaient utiliser pour des petits tests.  
- Le fait de mettre en place tout un système avec ta propre classe (…). 
Le fait d’y arriver c’est quand même quelque chose de bien, de positif. 
De mettre de règles, qu’elles soient appliquées. 
- La confiance entre maître-élève n’est pas facile au départ mais 
finalement, même avec cette classe d’allemand, on quand même réussi 
à discuter, pratiquement tout le monde a passé à la fin de l’année. 
- Au niveau du contact, j’étais contente. C’est très difficile, je trouve, de 
créer les liens avec les élèves, que ce soit des petits ou des grands. (…) 
Ca été très difficile par moment mais à la fin j’en garde quand même 
de bons souvenirs. On a fêté Noël, on a fait des dîners canadiens, on a 
eu des moments de discussion qui étaient très agréables aussi, des 
moments où ils avaient besoin de parler (…). 
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- Non, c’est clair qu’il y a des moments difficiles, même très difficiles, 
qu’on beaucoup-beaucoup de travail… Mais non, au contraire, ça a 
bien confirmé que c’était ce que je voulais faire. 
- Il y a de très-très bons moments aussi. Ce qu’on partage avec les 
élèves, c’est juste magique. Les courses d’école, les moments de 
discussion, les dîners canadiens et tout ça, ça fait que t’as envie de 
continuer.  
- Voir que ce que tu leur apporte finalement (…) C’est la progression et 
puis aussi le fait de se dire que finalement, s’il y en a qui apprennent, 




- Français-maths, on a fait que ça, presque (sous-entendu : la 
collaboration). En français, on a toujours beaucoup collaboré. 
Beaucoup de tests en commun, de corrections, on se revoit, on s’envoie 
des mails, ce qu’on accepte, ce qu’on n’accepte pas. (…). C’est vrai 
que c’est très agréable parce que tu te sens soutenue (…). C’est 
confortable (…) surtout par rapport aux parents. 
- Au départ, on se sent perdu (…) Mais j’ai pas eu le sentiment qu’on 
m’en voulait de parce que j’étais un peu paumée pour certaines choses 
(…). 
- Le fait d’être nouvelle, ça me mettait de toute façon dans une position 
entre guillemet…(…) inférieure dans le sens où peu d’expériences. Et 
pis c’est vrai que certaines méthodes de travail me convenaient mieux 
que d’autres (…). 
- Ca (la collaboration) m’a permis de m’intégrer (…). Je me suis 
adaptée aux autres (…) ça rassure d’avoir des tests où tout le monde 
fait la même chose, compte la même chose, accepte la même chose, ...  
- On m’a dit : « Ouai, il faut que tu donnes l’exemple, tu dois courir le 
quart de marathon. » (…) Pour t’intégrer, tu dis : « bon, j’aime bien 
courir, pourquoi pas » (…). Mais c’est du temps que tu passes pas à 
travailler alors c’est vrai que t’es vite dépassée par les événements 
(…). 
- T’as plein de petites choses qui font que tu te sens forcée de faire parce 
que tu dois t’intégrer (…). Mais comme c’est la première année et que 
t’as déjà mille choses, ben ça fait tout de suite beaucoup. 
Persuasion 
sociale 
- Certains c’est vraiment des collègues (…) mais d’autres sont devenus 
des amis. Donc, oui, de ce côté-là, on a créé des liens. 
- Au contraire, on m’a beaucoup soutenue, on m’a aidée, on m’a 
proposé des exercices en plus, on m’a mis des photocopies dans mon 
casier. 
- La doyenne des 5-6 qui m’a toujours soutenue. Dès qu’il y avait quoi 
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Classement des réponses : Mariana 
Expériences 
de maîtrise 
- J’ai commencé avec un 50% et j’ai fini avec le 100% dans la classe et 
puis en fait c’était parfait pour moi parce que (…) après de pouvoir 
prendre une classe à 100% (…) j’ai pu voir tout ce qui était paperasse, 
tout ce qui était gérer les entretiens et puis gérer les cas difficiles 
aussi. 
que ce soit, elle me proposait des choses aussi, des solutions, des 
propositions par rapport à certaines thématiques, des problèmes, (…). 
On envoie des petits mails pour mettre au courant aussi les doyens et 
pas qu’ils tombent des nues à la fin de l’année sur d’éventuelles … (…) 
les moyennes qu’il y avait en allemand. 
- Ca (la collaboration) m’a permis de m’intégrer (…). Je me suis 
adaptée aux autres (…) ça rassure d’avoir des tests où tout le monde 
fait la même chose, compte la même chose, accepte la même chose, ... 
Réduire le 
stress et la 
dépression 
- On doit tout faire à l’avance (…), je devais tout, tout, tout planifier 
(…). Au départ, je me souviens par rapport aux maths, je regardais les 
exercices, je les lisais. Mais c’est vrai que les deux premières 
semaines, je faisais pas les exercices avant. J’avais pas le temps (…). 
Dans le fond, je le savais, mais j’étais tellement débordée que, des fois, 
je lisais juste les consignes (…). A ce niveau-là, j’ai dû changer ma 
manière de faire. 
- Mais comme c’est la première année et que t’as déjà mille choses, ben 
ça fait tout de suite beaucoup. 
- Il y avait cette fameuse classe d’allemand où j’avais vraiment plus 
d’idée pour les motiver. 
- Les parents qui m’ont mis beaucoup de pression (…) parce qu’ils 
attendent de nous je crois des fois même trop et il y a des choses qui 
pour eux leur semblent normales et je crois que c’est pas forcément 
toujours normal… le fait de tout le temps devoir être disponible (…)  le 
fait qu’on nous en veuille parce qu’on n’a pas répondu à un appel 
téléphonique à 10h le soir, (…) y a des choses qu’on peut dire d’une 
façon et pas d’une autre.  
- Le fait qu’on est nouvelle, qu’il faut s’adapter au niveau travail, qu’il 
faut s’adapter au rythme des autres, au rythme des élèves, (…). Au 
niveau administratif (…). Je comprenais pas, il y avait trop (…) c’est 
horrible. 
Autre  - C’est un peu mon challenge à moi. J’ai toujours su que je voulais 
enseigner, j’ai toujours tout fait pour. 
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- Y en avait un avec une élève. Moi je suis arrivée là et le doyen me 
disait : « Nous ce qu’on pense, c’est de la sortir du cursus scolaire. » 
(…) Pour moi c’était un petit peu « hard » de me dire : « Ha ouai, on 
peut les sortir comme ça du cursus normal ? » et puis ça a été un peu 
difficile à comprendre au début (…). C’est pas quelque chose que 
j’avais rencontré à la HEP (…) et du coup ça m’a un peu marqué. 
- Moi je disais : « J’ai de la chance parce qu’il y a un cadre qui a été 
posé par les enseignantes » (…). J’avais l’impression de rien avoir mis 
en place et puis en fait (…) la directrice (…) m’a fait prendre 
conscience que non en fait, j’étais quand même quelqu’un d’autre, pis 
que les enfants auraient complétement pu déraper. 
- Ce que j’ai constaté, c’est que j’avais mis en place des choses avec le 
classe du ***(…) et puis ça n’a pas du tout fonctionné avec cette 
classe-là. En fait, il faut vraiment s’adapter à chaque groupe différent. 
- Ce qui est difficile aussi au début, c’est les enfants qui sont 
dyslexiques. Avec toutes les dyslexies qui existent, dyscalculie etc., on 
voit à la HEP un petit peu de quoi il s’agit, mais je trouve qu’on n’est 
pas armé face à ça. Mais après, les choses se construisent en 
collaborant avec les logopédistes et puis les collègues et puis les 
expériences des autres (…). Mais c’est vrai que c’est pas évident de 
rencontrer des élèves en difficulté sur ce cas-là parce qu’on sait pas 
vraiment toujours quoi mettre en place. 
- Une réunion de parents un peu difficile, ou je m’étais fait un peu 
agresser (…) si l’enfant avait des difficultés c’était de ma faute (…) la 
maman a voulu voir la directrice (…) j’ai été convoquée (…) je me suis 
beaucoup remise en question (…) la directrice m’a complètement 
soutenue. 
- Au début on sait jamais si on fait juste. 
- Moi je pense que si on n’arrive pas à tenir un cadre et puis si on a des 
enfants qui… nous rentrent dedans pis qu’on sait pas les prendre, (…). 
Si on n’est pas armé à tenir un groupe, à mon avis, on aurait tendance 
à abandonner.  
- Là je me conforte dans le choix de l’âge (…). Au début, je me disais : 
« Mince, est-ce que j’ai bien choisi ?» (…). Je trouve qu’on peut aller 
un peu loin avec eux donc ça, ça m’a conforté aussi dans mon choix et 
dans mon envie de continuer.  
- Je trouve que les liens qu’on crée avec les enfants, c’est fort (…). Et 
puis de voir quand on les fait évoluer, quand on les fait grandir, quand 
ils retiennent quelque chose, je trouve que c’est très enrichissant. 
Malgré la classe difficile que j’ai et les soucis que je rencontre, c’est 
assez une fierté, en fin de 6
ème
, de les voir partir en 7
ème
. On les a 
amenés jusque-là. 
- J’ai un élève à la ferme (…). C’est des enfants qui ont des problèmes 
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de comportement (…) qui ne comprennent pas vraiment le but de 
l’écolier (…) j’ai dû apprendre à mettre des choses en place. 
- Moi j’avais toujours peur qu’il arrive un accident. Et l’autre jour, 
c’est arrivé. J’ai un élève qui pouvait plus lever l’épaule (…) je m’étais 




- C’était prévu qu’ils fassent un spectacle alors j’ai fait ce spectacle 
avec eux. C’était une bonne expérience (…) C’est aussi quelque chose 
qui m’a toujours fait un peu peur (…), c’est un gros boulot. De le faire 
accompagné de professionnels, donc en même temps, ils te conseillent 
si tu as des questions (…).  
- C’était un peu délicat parce que j’ai  été en stage dans cet 
établissement. Et puis je pense, quand on passe du statut de stagiaire à 
enseignante, d’un côté, il y a une certaine fierté pis y a un certain côté, 
ben maintenant voilà je suis plus la stagiaire donc je peux aussi 
donner mon avis plus facilement, plus oser et puis prendre de 
l’assurance. 
- Toujours en demandant de l’aide à gauche à droite. 
- (…) mais en discutant avec les collègues, j’avais pas de tort. J’avais 
fait mon travail et puis j’essayais de faire mon mieux possible (…). 
Persuasion 
sociale 
- J’ai pu reprendre confiance et puis en travaillant en collaboration déjà 
avec la première maîtresse (…) 
- Si la directrice ne m’avait pas soutenue, ça aurait pu être un truc qui 
m’aurait fait vouloir changer de métier parce qu’on se remet tellement 
en question quand on a des remarques comme ça (critique d’une 
maman sur son manque de professionnalisme), surtout au début.  
- J’ai demandé de l’aide aux gens de la ferme. Ils sont aussi intervenus 
dans ma classe pour discuter avec les enfants. Elle, elle m’a donné des 
astuces, (…). J’ai été demander de l’aide à gauche et à droite.  
- Se sentir soutenue, oui d’un côté, parce que j’ai eu droit à des 
compliments et il y a des choses qui m’ont redonnés confiance(…) 
c’était l’occasion de voir ce que je valais (…). Moi je demandais plus 
de l’aide aux collègues mais c’est vrai que les doyens sont aussi là 
pour nous aiguiller dans les cas difficiles des enfants en difficulté ou 
des choses comme ça (…). C’est aussi des enseignants qui ont de 
l’expérience donc ils sont aussi là pour te donner des conseils.  
- Et puis, j’ai eu l’occasion d’être soutenue par la directrice lors d’un 
conflit avec des parents (…). J’avais eu une réunion de parents un peu 
difficile (…) mais en discutant avec les collègues, j’avais pas de tort. 
J’avais fait mon travail et puis j’essayais de faire mon mieux possible 
(…). En fait la directrice m’a complétement soutenue, en face de la 
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- J’étais toujours soutenue par les deux enseignantes que je remplaçais. 
- Dans les grands collèges, c’est vrai je pense qu’il y a des gens avec qui 
on ne lie pas forcément de lien.  
Réduire le 
stress et la 
dépression 
- C’était très stressant au niveau de la quantité de travail. En fait là, j’ai 
réalisé que tout ce tout ce qu’on avait appris à la HEP, ben après ça 
devient un peu un automatisme (…). Du coup, on n’a pas besoin d’y 
passer autant de temps, d’ailleurs, c’est pas possible (…). Mais c’était 
moi au niveau des corrections. Surtout les 6
ème
 HarmoS, il y a 
énormément, Je trouve qu’ils avancent très vite, ils produisent 
beaucoup (…). Je finissais tard, je passais mes weekends à faire ça, ça 
été dur (…). Après, c’est une organisation différente, il faut 
s’organiser pour avoir aussi un peu moins.  
- C’était stressant au début avec les parents, bien sûr. Les premiers 
entretiens (…), il faut qu’on prenne une position de professionnelle 
même si on n’est pas très sûre (…). Aussi quand il y a eu des réseaux 
avec les doyens et les autres, tu te dis : « Ben, est-ce que je suis à côté 
de la plaque ? ». Ou quand la directrice vient nous observer pour 
savoir si on tient la route. Aussi dans son organisation, ben voilà, 
après on est vraiment tenu, il faut tant de notes  la fin du semestre… 
Au début, c’est compliqué. 
- C’est un métier qui demande énormément physiquement, 
moralement… donc au bout d’un moment, il faut savoir se préserver. 
Ça, je l’ai appris aussi. En ayant fait une année stressante comme ça, 
je me suis dit : « non ça va pas être possible ». Il faut pas vouloir trop 
faire non plus (…). Il y a toujours des moments de l’année plus 
stressants que d’autres, arrivé à Noël ou en fin d’année.  
- Moi du moment où il y a trop de stress, ça pèse sur le moral oui (…). 
Autre - Je trouve que c’est important de pas rester coincée toute seule dans 
son truc mais de demander de l’aide. 
- C’est notre personnalité, ça change en fonction de notre caractère. Se 
faire petite dans le sens  où être discrète, mais c’est important 
d’apporter aussi aux autres(…)  participer à des projets (…). 
- Tout dépend de son organisation personnelle. 
- Moi je suis une éternelle déprimée (rires). 
- J’aime être un peu dans le stress (…) c’est un boulot stressant (…) 
c’est ce qui donne un peu de pep’s, j’aimerais pas un boulot où je 
m’ennuie. 
- Quand je suis sortie de la HEP, j’étais très découragée et… j’avais été 
assez rabaissée pendant mes stages, j’ai pas très bien vécu mes stages, 
du coup j’avais pas confiance en moi (…). 
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Classement des réponses : Céline 
Expériences 
de maîtrise 
- (…) par rapport au cadre à mettre en classe j’ai fait un certain nombre 
d’erreurs (rires) en première année que j’ai pas reproduit à la 
deuxième. 
- Plutôt des problèmes de… des fois de cohérences par rapport aux 
règles de vie de la classe (…) je testais des choses que j’avais vues 
chez mes prafos, y en a qui marchaient, d’autres pas et il m’a fallu 
cette année pour trouver ce que je voulais moi. 
- Y a un élève qui m’a insultée (…) en fait ça lui est sorti comme ça (…) 
on a vu les parents avec le doyen, il a dû m’écrire une lettre d’excuse 
(…) mais sur le coup t’es là « je réagis comment ? »  (…) les parents, 
ils m’ont appelée le soir même pour s’excuser pour lui alors que je 
pensais que vu la remarque que j’avais mise (…) j’avais le cœur qui 
battait et en fait ça a été 
- Une autre situation difficile c’était une maman qui (…) tellement 
inquiète qu’elle essayait tout le temps de mettre le nez dans mes 
affaires entre guillemets, dès que je faisais un changement de place 
elle m’appelait pour me dire que ça allait pas, dès qui y avait un TS 
elle m’appelait parce que voilà…quand même…mais très gentille 
toujours, mais j’ai quand même dû lui dire (…) que c’est pas possible 
que chaque maman m’appelle (…) ça m’a redonné confiance en moi 
dans le sens où j’ai pu lui expliquer, elle a compris et ça s’est pas 
reproduit (…) et on a eu un bon contact après coup. 
- Difficile de resserrer la vis en milieu de l’année (…) L’année d’après 
j’ai dès le départ mis des choses en place et ça se passait bien. 
- Le contact avec certains élèves…(…) j’ai eu un très bon contact avec 
une autre classe où j’enseignais l’allemand et (…) ils m’ont un peu 
pris pour référence et pis c’était une classe plus « difficile » et pis je 
trouve que finalement les élèves qui vivent des situations plus difficiles, 
t’as, c’est plus facile des fois à établir un contact donc en fait je suis 
restée beaucoup plus attachée à cette autre classe qu’à la mienne. 
- Finalement j’ai eu plus l’impression d’avoir pu les aider dans leur vie 
ou à faire quelque chose, vu que les autres ils avaient tellement de 
facilité, j’avais l’impression que j’étais juste là pour enseigner et pis 
aux autres… y a eu quelques élèves que j’ai eu l’impression que je leur 
ai apporté un plus (…) ils ont pu se confier à moi. 
- Difficile de resserrer la vis en milieu de l’année (…). L’année d’après 
j’ai dès le départ mis des choses en place et ça se passait bien. 
- Je peux me dire qu’ils ont appris ce qu’ils devaient apprendre.  
- Me décourager c’est tout ce qui est aspect administratif. 
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-  Franchement je les regrette encore maintenant mes collègues, si 
c’était pour elle je retournerais à X. 
- J’étais dans une volée (…) juste géniale ! 
- On était trois nouvelles enseignantes qui sortaient de la HEP, donc ça,  
ça aide déjà. 




- Rien que niveau matériel, ils m’ont tout filé. 
- Et pis d’un autre côté, ils acceptaient vraiment mon avis, même que 
c’était ma première année, je faisais partie intégrante de l’équipe. 
- On collaborait beaucoup par rapport au programme (…) Ça m’a 
rassurée. 
- J’ai eu du bol d’avoir eu l’appui du doyen. 
-  (…) et y en a deux autres avec qui on a créé un lien plus personnel. 
- Ça aide toujours d’avoir une bonne ambiance au boulot. 
- Le directeur. En fait, c’est à cause de lui que je suis partie (…) Là, il 
nous a pas du tout soutenus. 
Réduire le 
stress et la 
dépression 
- L’orientation, clairement. 
- Déprimée…non…angoissée…clairement…la première réunion avec 
les parents et puis les entretiens avec les parents, tout ce qui était 
contact avec les parents ça me stressait beaucoup (…) Je crois que 
j’avais peur qu’ils me reconnaissent pas en tant qu’enseignante (…) 
comme « vraie adulte » (rires). 
Question : Qu’est-ce que tu as pu mettre en place pour surmonter cette 
situation ? 
 
-  Boire du redbull et dormir (rires) je sais pas….c’était stressant parce 
qu’il y avait beaucoup à faire (…) j’essaie de me mettre un horaire, je 
me suis toujours dit à 18h c’est fini (…) pour avoir le temps de faire du 
sport, de voir des amis (…) sinon je tombe malade (…) ça marche 
moins bien au boulot. 
Autre - L’encouragement c’est plus en classe, quand ça s’est bien passé. 
Quand je vois que ça a marché ou pas, ça motive ou ça remet en 
question.  
- Peut-être que moi-même j’étais pas encore très sûre d’avoir ma place. 
- (…) faire du sport, de voir des amis (…) sinon je tombe malade (…) ça 
marche moins bien au boulot. 
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Classement des réponses : Laura 
Expériences 
de maîtrise 
- J’ai eu un entretien avec des parents. Et puis, j’ai fait un PV par la 
suite et puis, en fait ce PV, il a pas été accepté par la maman et ça un 
peu envenimé les choses (…) après, à chaque entretien, j’ai dû 
demander à la doyenne d’être présente (…). C’était le début et pis je 
savais pas la politique de l’établissement et puis au fait j’ai fait le PV 
après coup, pis il aurait fallu le faire pendant (…). Je dirais que c’est 
un échec. 
- (…) mais une fois que c’est mis en place, c’est vraiment chouette.  
- Au niveau gestion de classe, ça s’est bien passé (…). 
- J’ai toujours le souci de me dire : « Mais est-ce que ce que je leur 
enseigne, c’est suffisant ? » (…). Est-ce qu’on a bien préparé les élèves 
pour la suite ?  
- C’est cette perpétuelle impression de rien faire (…). Pis des fois, on a 
travaillé quelque chose pendant un long moment, pis ben on 
redemande quelques temps après aux élèves pis il y a RIEN. Pis là on 
se dit : « Mais, c’est pas possible, on travaillé des semaines dessus, il y 
a rien qui ressort ! Non mais j’ai mal enseigné, j’ai mal dû leur 
apprendre ».  
- Mettre, dès le début au fait, les bases des règles de vie, les choses 
comme ça. Enfin dès le début, que le cadre, il soit clair et compris pour 
les enfants (…). J’ai l’impression que si ça avait pas été clair, ça serait 
parti dans tous les sens et puis après, c’est beaucoup plus difficile à 
récupérer. 
- La première fois que j’ai un élève qui a écrit  son prénom, j’avais les 
frissons et les larmes aux yeux. Mais c’est de voir de où ils partent et 
pis de voir l’incidence de notre enseignement sur les enfants en fait. De 
voir les progrès qu’ils font, (…). Je me dis : « Bon, ben j’ai pas rien 
fait quand même ». J’ai toujours cette peur de me dire : «Mais je suis 
nulle ». 
- Il y a des petites fiertés aussi : là sur les dix que j’ai, d’élèves de 2ème, 
ben j’en ai sept qui ont la fusion syllabique. Alors je me dis qu’il y a 
une petite part, c’est grâce à moi (…). Pis je me dis que la méthode, 
elle fonctionne en fait aussi. Parce que c’est pas évident, sortir de la 
formation pis, oui je sais par quelles étapes les enfants passent mais je 
leur apprends comment à lire ? (…) Voir que ce qu’on met en place, ça 
fonctionne, ça fait du bien. 
Modelage 
social 
- Il y a en fait deux intégrations dans deux groupes : Alors ben, dans le 
bâtiment, c’est pas évident parce qu’il faut connaître les gens, les gens 
se connaissent déjà depuis un moment (…). Ça oui, c’était dur. Mais, 
j’ai bien mis en tout cas plus de la moitié de l’année à essayer de 
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- Pis c’est pas évident parce que j’avais pas l’impression que de l’autre 
côté, on faisait pas l’effort pour m’intégrer non-plus. Les autres (sous-
entendu : maîtresses de classe du CIN), elles sont au Pavillon et elles 
vivent un peu dans un vase clos pis elles restent entre elles. Et du coup, 
ben j’ai un peu réfléchi pis je me suis dit : « Mais comment je pourrai 
faire pour un peu m’intégrer avec elles ? ». Et du coup, j’ai un peu 
instauré ça que tous les mardis, j’irai manger avec elles au Pavillon 
(…). Je faisais l’effort d’y aller mais chaque mardi, je me disais : 
« Houai de toute façon, ça sert à rien parce que, que je vienne ou que 
je vienne  pas, de toute façon, elles s’en fichent ». 
- Il y a eu des décisions qui ont été prises qui me concernaient aussi 
sans moi. On dit qu’on fait quelque chose, j’arrive et c’est déjà fait.  
- Ça prend du temps, on se regarde, on se cherche… 
Persuasion 
sociale 
- J’ai eu des affinités avec deux enseignantes (pas du même cycle), pis 
elles, j’ai pu leur en parler et pis elles ont pu m’aiguiller (…). J’ai 
aussi d’autres collègues qui sont du même cycle, pis là,  je collabore 
avec elles. Parce que par exemple, avec celles du pavillon, je collabore 
pas trop parce que j’ai l’impression que c’est leur truc de leur côté pis 
elles veulent surtout pas partager avec moi. 
- Dans ma classe je suis toute seule mais quand je suis en salle des 
maîtres, j’aime bien partager, échanger avec d’autres (…) pis quand 
toute la journée vous parlez avec personne, ça c’est vraiment dur.  
Réduire le 
stress et la 
dépression 
- Les moments durs, c’est le début de l’année (…). C’est les deux 
premières semaines où les tous petits, ils savent, ils viennent avec rien 
parce qu’ils sont pas tous allés en garderie  (…). Là c’est sport. 
- Au niveau du matériel de classe (…). L’année passée je passais plus de 
temps à faire du matériel et pis maintenant, tout ce que j’ai fait l’année 
passée, ben c’est déjà fait (…). C’est vrai que c’est beaucoup de temps 
en dehors aussi. 
- Quand on approche des fêtes ou quand on approche des vacances pis 
on se dit : « Ha, faut que je finisse ça, ha faut que je fasse ça ! ». 
- Je fais toujours des périodes d’entretiens donc là, je suis en plein 
dedans donc là c’est pas évident  parce que tous les jours, ben j’ai des 
entretiens.  
- Si ça avait perduré cette situation avec les collègues (…), j’aurai bien 
déprimé.  
Autre - J’allais pas bien par rapport à ma vie privée (…). 
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Classement des réponses : Marie 
Expériences 
de maîtrise 
- Je pense que au bout d’une année, lorsqu’on m’a dit que l’année 
suivante, j’aurais une maîtrise de classe après mon stage B (…) ça je 
l’ai perçu un peu comme un succès, on a reconnu mes qualités pour me 
confier une classe. 
- En classe, lorsque Mr X de la HEP est venu (…), il avait plein de trucs 
à redire au niveau de la discipline de la classe, de la gestion de classe. 
Du coup, on a fait un débriefing après et là je l’ai très mal vécu. Parce 
que lorsqu’on a repris tous les points ensemble, j’avais l’impression en 
fait en gros que je savais pas gérer une classe. En gros, il y avait tout à 
refaire (…). Je pensais que je gérais mais que ce que j’en ai eu comme 
feedback, je trouvais qu’il était pas positif. 
- J’ai eu ma première maîtrise de classe (...) une classe assez difficile et 
là j’ai remis en cause tout… je me suis même posée la question si il 
fallait pas que je change de voie, si je m’étais pas trompée (…). Ça me 
prenait tellement de temps de faire de la discipline, mettre en place des 
règles de classe que j’arrivais pas à juste enseigner. Je faisais plus la 
police, l’éducatrice ou des trucs comme ça que mon travail. 
- Un exemple de parents qui reprochaient que leur enfant s’ennuyait 
pendant les cours d’Histoire. (…) Ça c’est aussi un truc qui est 
difficile je trouve. Trouver un juste milieu pour ce type d’élèves qui 
sont assez doués (…). Pas les surcharger de travail aussi (…), leur 
trouver aussi des trucs intéressants à faire. 
- Le fait d’avoir aussi eu une première année vraiment d’enseignement 
difficile- enfin ces deux premières années parce que je trouve qu’elles 
vont ensemble- ben ça m’a forgée en tant qu’enseignante. C’est-à-dire 
que je pense que j’avais eu une classe facile dès le début, et bien j’en 
serai pas là où je suis aujourd’hui. J’ai pas mis un cadre assez stricte 
au début, (…). Parce que je savais pas comment faire en fait (…). A la 
HEP aussi on t’apprend à mettre un cadre, mais ça veut dire quoi 
concrètement « mettre un cadre » ? 
-  J’ai pensé à un moment donné faire autre chose (…). Je me suis dit 
que peut-être au fait j’ai idéalisé cette profession. (…) Je me suis 
retrouvée en stage B en enseignant à 56% et là je me suis dit : « Est-ce 
que tu t’étais pas trompée de métier avant ? Est-ce que t’aurais pas dû 
faire des stages en étant encore au gymnase ou des remplacements en 
étant à l’UNI pour voir vraiment ce que c’était concrètement que le 
métier d’enseignant ? ». 
- Et puis il y a tellement de choses qu’on te dit pas. Tellement de choses 
qu’il faut maîtriser en plus de maîtriser le contenu de ton cours.  Moi 
je pensais que si on avait  une bonne préparation avec une séquence 
qui tenait la route comme on nous a appris à faire à la HEP avec les 
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compétences visées etc. 
- Ça c’est aussi un échec, je trouve. Te dire que tu peux te donner toute 
la bonne volonté que tu veux, ben t’arriveras jamais à faire que tout le 
monde comprenne (…). Accepter que voilà, ça fait partie de ton métier 
qu’il y ait des élèves qui sont en échec. 
- Après ma première année, après mon année de stage (stage B), j’ai 
accepté de rester à *** parce qu’on m’a donné aussi mes trois 
branches que j’ai faites à l’UNI (…) donc ça, ça m’a motivée aussi 
parce que j’avais demandé en fait ça et on m’a donné ce que j’avais 
demandé aussi. 
- Le fait qu’un autre établissement soit en fait d’accord de te prendre, je 




- Moi je trouve que c’est un établissement où on se sent accueilli depuis 
le début (…). C’est beaucoup de collaboration, beaucoup de soutien 
surtout pour les nouveaux, on t’explique les choses, enfin il y a des 
personnes qui sont des personnes de référence pour tes branches par 
exemple où tu peux leur demander comment ça se passe, on fait des 
groupes de travail donc t’es jamais tout seul à préparer tes tests (…) 
Et puis chaque trois semaines, on fait des réunions pour faire le point, 
là où on en est, on planifie ensemble, (…). On travaille en groupes, 
c’est de la collaboration (…). Et ça, c’est chouette parce que tu peux 
aussi voir toi-même tes exigences. 
- Et puis il y a aussi une chose qui est difficile. Quand tu enseignant la 
première année, c’est que t’as toujours envie de te comparer à tes 
autres collègues. C’est dur de te dire, d’accepter que c’est peut-être 




- J’en ai beaucoup parlé avec mes collègues qui ont plus d’expériences, 
notamment une collègue qui enseigne depuis 20 ans qui est venue dans 
ma classe pour voir un peu (…), et puis ben elle m’a dit non, que  je 
gérais bien en fait, j’avais peut-être une image trop négative de moi ou 
que j’étais un peu dure avec moi-même aussi. Et puis elle m’a donné 
des pistes, comment faire pour justement remettre un cadre (…). 
Comment m’y prendre en fait.  
- Dans l’établissement, on fait pas mal de choses aussi, on a une 
association pour les enseignants, … Par exemple, vendredi prochain, 
on fait une soirée jeux de société, on fait des choses aussi pour faire 
des choses en dehors de l’école (…). Ca, c’est aussi des moments où tu 
sais que tu peux aller (…). 
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stress et la 
dépression 
- Du coup, ça (la collaboration) te soulage parce que t’as pas tous les 
tests à préparer. 
- J’ai fait aussi un suivi psychologique aussi en dehors de l’école (…) ça 
m’a donné des pistes 
- La première année d’enseignement, j’étais psychologiquement très 
fatiguée (…). C’est très fatigant d’être sans cesse sollicitée. 
- La charge de travail, c’était plus quand j’étais encore en stage et à la 
HEP à la fois. Le double rôle, il était fatigant. 
- Ben il y a rien de plus, je trouve quand même, assez déprimant quand 
tu corriges des tests significatifs où tu penses que t’as quand même 
bien fait ton job. Tu les as amené au test significatif, ils avaient des 
bonnes notes pis qu’il y en a qui chopent quand même des 2, tu dis : 
« Mais attends, ils étaient où pendant les 3-4 semaines qu’on a fait ce 
thème (…) ? » 
- (…) c’est un moment un peu de détente où tu parles un peu de ta 
semaine, tu fais une espèce de débriefing (…). Il y a plein de choses 
qui sont organisées par justement l’association du personel. 
Autre - J’ai dû apprendre à me dire que c’était pas mes enfants (…) pis que 
s’ils étaient pas éduqués ben c’était pas ma faute. 
- Chose qu’à la HEP, on t’apprend pas. 
- Tout est lié. Si dans ta vie personnelle c’est difficile c’est aussi difficile 
dans ton travail (…) au début j’étais pas assez cadrante parce que 
j’étais comme ça dans ma vie personnelle aussi. 
- Je voulais tellement qu’on m’aime (…) j’ai compris que c’est pas mon 
job (…) d’être gentille.  
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Classement des réponses : Marc 
Expériences 
de maîtrise 
- C’est dans les moments où t’es pas à l’aise où tu vas voir (…) que t’es 
pas performant (…) c’est là où tu vas te remettre en question encore 
plus (..) quand t’arrives à donner le tour à une situation qui est 
nouvelle ben là tu te dis : « ah ben ok, c’est bon, là j’étais bon,  donc 
c’est quelque chose où je sais réagir » donc t’as justement ce sentiment 
de compétence qui est là quand tu y arrives. 
- Beaucoup au niveau de la gestion de classe (…) t’as beau avoir lu des 
cas y a toujours un truc qui va se passer, tu t’y attends pas. J’ai un 
élève (…) a fait une crise de panique (…) pis tout d’un coup il a 
huuurlé dans la classe, quelque chose d’impressionnant (…) et genre 
tous les élèves sont figés, moi aussi, on s’est regardé…un peu « on fait 
quoi » et c’était vraiment sur le moment-là tu (…). 
- J’ai discuté avec lui, on a discuté avec la classe, on a mis les choses à 
plat et au final je lui ai dit qu’on en reparlerait le lendemain (…) tout 
a été remis à zéro sans qu’il y ait après de… de moqueries des autres. 
- Là je me suis dit que j’avais géré un truc qui…que j’avais pas vécu, 
que j’avais pas lu et du coup j’étais content. 
- Avec des collègues (…) on a vraiment une vision opposée (…) On doit 
collaborer et ça ne fonctionne pas du tout. 
- Tout s’est bien déroulé donc c’est valorisant (…) Les plus gros 
problèmes que j’ai eu c’était des problèmes administratifs, j’avais des 
trucs en retard. 
- C’est dans les moments où t’es pas à l’aise où tu vas voir que t’es pas 
performant. 
- Pas du métier (…) mais de l’établissement (…) C’est comme partout, y 
a des trucs qui sont pas parfaits. (…) Je me sens pas du tout moins 
performant par rapport à ça (…) on ne peut pas plaire à tout le monde. 
Modelage 
social 
- Dans l’ensemble, très bien (…) je connaissais pas mal de monde (…). 
- Avec des collègues (…) on a vraiment une vision opposée (…) On doit 
collaborer et ça ne fonctionne pas du tout. 
Persuasion 
sociale 
- Oui, y a des collègues qui sont arrivés qui m’ont dit  «ben 
écoute, t’enseignes quoi ? (…) tiens, j’ai des classeurs, sers-toi (…) ». 
- La majorité du temps il y a une solidarité qui est présente. 
- C’est agréable (…) y a des gens qui partent qui viennent chaque année 
(…) et le fait d’être dans cet engrenage tu te sens quand même un peu 
rassuré (…) c’est agréable d’avoir des avis autant de collègues en fin 
de carrière (…) d’autres en milieu de carrière qu’ont une autre vision, 
on jongle sur plusieurs tableaux. 
- S’il faut que, malheureusement je change d’établissement, et ben je le 
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- Oui ben forcément, dans un métier comme ça, y a forcément des gens 
avec qui tu vas avoir des affinités (…) des mêmes centres d’intérêt (…). 
Ça donne envie de bosser (...) quand t’as des périodes où c’est pas top, 
ça donne envie de venir ici (…) t’arrives ici ben voilà y a des gens qui 
sont là, de bonne humeur, qui t’envoient deux trois petites vannes (…) 
moi ça me met de bonne humeur. 
Réduire le 
stress et la 
dépression 
- C’était sport (rires) parce qu’il y avait plein de choses, pas seulement 
le stage, mais la fin de la formation aussi. 
Autre - Je pense être quelqu’un de facile à aborder. 
- Je me sens compétent de base, sinon, j’aurais pas pris un 100% tout de 
suite. 
- Je suis pas quelqu’un qui est facilement miné (…) quand j’ai des 
problèmes, j’arrive bien à les catégoriser pis (…) quand c’est pas en 
rapport je laisse tomber. 
 
 
 
 
